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IMPRESSIONS VÉCUES 
Hentré trop tard de Metz pour prendre 

TBontact aussitôt avec Strasbourg, j'ai été 
g-ôveillé ce matin par les cocoricos triom-
phante d'un coq qui, dans la cour de l'hô-
fel, chante éperdument sous ma fenêtre. 
(Quel gosier ! Ce ne peut être qu'un coq 
gaulois ! Il chante la victoire et... fait sor-
»r les paresseux du lit. Une heure après 
.je suis dans la rue. La foule y circule déjà, 
foule gaie, bon enfant surtout, se ran-
geant d'elle-même sur les trottoirs que 
borde de chaque côté de la chaussée une 
haie de poilus dont le service, en atten-
dant le passage du cortège officiel, con-
siste pour le moment à faire la causette 
avec les passants, à rire avec les gentilles 
Alsaciennes. Il y a de la galté, du bonheur 
flans l'air; pas une figure qui ne sourie, 
pas un regard où ne se lise le contente-
ment. Un rien déclanche le rire, on éprou-
ve le besoin d'échanger de la joie. 

Weinmarkstrasse 1 Cherchant mon che-
toàn, je reste en panne devant ce nom 
Sbarbare avec lequel, sur une enseigne en 
illettrés de deux mètres au moins, en voi-
sine une autre : « Konfektion ! » Les let-

:fcres sont dorées, mais, pour flatter les 
Français, le « kommerçant » astucieux a 
igratté l'or qui recouvrait les deux K. Ca-
jmouflage et platitude, me dit un Alsacien 
«rai me voit arrêté devant cette enseigne; 
(tout le caractère boche est là-dedans, 
)ajoute-t-il, y compris la bêtise, car ce kré-
jtin (avec un k, marque boche) s'imagine 
fancèrement qu'il se donne ainsi des allu-
mes très françaises. 

; Il a fallu d'ailleurs empêcher les Boches 
.file pavoiser. Dès l'arrivée des Français, 
lleurs façades disparaissaient sous nos 
•couleurs. Des équipes d'Alsaciens se sont 
ïormées par quartier et sont allées chez 
jtous les Allemands exiger... poliment l'en-
lèvement des drapeaux. 

; La foule est maintenant énorme; elle se 
•presse sur tous les trottoirs en rangs ser-
rés, aux balcons, aux fenêtres, sur les 
îtoits. Je viens de traverser la place Klé-
per, me voici sur la place Broglie. J'arrive 
fc temps; une rumeur qui croît en se rap-
prochant annonce l'arrivée du Président 
jae la République. Je me case où je peux 
|Un gendarme... qui n'est pas sans pitié, 
fcne laisse, avec deux dames qui se récla-
ment de ma protection, pénétrer dans une 
tenceinte réservée. Je me trouve au mi-
pieu des « internés », des civils emprison-
nés par les Boches et rendus depuis quel-
'«rues jours à la liberté. 
| La voiture présidentielle tourne le coin 
Jàe la rue, les acclamations éclatent en 
/tonnerre : « Vive la France ! » Les fenê-
tres, les balcons, les trottoirs sont tout 
jblancs de la neige des mouchoirs qui s'a-
igitent au milieu des drapeaux. Un « In-
terné », un homme de cinquante-cinq à 
Soixante ans, me saisit le bras avec forcé. 
SI voudrait crier, il ne peut pas, il pleure. 
J0h 1 ce visage vieilli couvert de larmes 
javec dans les yeux cependant une expres-
sion de bonheur, de délivrance ! Je ne 
J'oublierai jamais. 

Pendant que se déroule à l'hôtel de ville 
Ja séance inoubliable dont les détails vous 
jont été narrés, je cours à la cathédrale et 
pour y arriver plus tôt je veux prendre un 
raccourci... et je m'égare. Fort heureuse-
iment je rencontre une bande de gamins 
îqui s'offrent à me servir de guide. Ils sont 
flà une dizaine, dignes du crayon de Hansi, 
Ses uns avec un képi, les autres avec un 
(bonnet de police, d'autres simplement ont 
leurs cheveux ébouriffés sur la tête. Ils se 
(donnent le bras et me précèdent en chan-
Sant à tue-tête : « Vive la France ! A bas 
fr< le » Prusse ! Vive la France ! A bas « le » 
iPrusse ! » 

— Dites-donc les mioches, en bon Fran-
çais on ne dit pas « le » Prusse, on dit la 
SPrusse. 

— Non, répond un gamin de dix, ans, 
IJ'air têtu, non on dit «le Prusse». 

— Pourquoi ? 
— On peut pas dire la Prusse puisqu'on 

Hit la France. Et, cherchant à s'expliquer, 
json geste montre les jeunes femmes qui 
passent, les drapeaux, tout ce qui lui pa-
yait joli et gai et il répète : « la France », 
«comme il dirait « la belle dame ! », mais 
jn le Prusse ! » reprend-il, et ses yeux se 
font mauvais, le Prusse c'est... c'est... et 
pomme il ne trouve pas, un des gosses 
crie : « schwein » (parc-cochon) 1 Et tous 
iéclatent do rire en criant : «Oui ! Oui ! le 
Prusse ! schwein ! » Ils repartent de plus 
belle en chantant leur refrain et me con-
duisent aux abords de la cathédrale. Pour 

■ les récompenser, je leur fais faire place et 
Jes aligne an premier rang de la foule et 
(tout près du porche. 

Ah ! si vous aviez vu la figure joyeuse, 
Èxtnsiéc de ces petits; ils regardaient les 
jArapeanx, les poilus, la cathédrale, les 
Meux suisses imposants, en grand costu-
tne qui., immobiles, se tenaient sur le par-
fois. Ils pensaient certainement que le pa-
iradis ce devait être quelque chose dans ce 
genre là. 

Je ne serais jamais sorti de la foule qui 
(rompit les barrages après le passage du 
Président sans l'amabilité d'un général 
italien qui m'offrit une place dans l'auto 
tau'il partageait avec deux autres attachés 
militaires d'ambassade, l'un britannique, 
.l'autre belge. Vous dire ce que furent au 
cours de la randonnée que je fis ainsi à la 
teuite du Président, les acclamations, les 
{baisers lancés de la main, les saluts émou-
vants, les gestes touchants, au travers 
{desquels nous passâmes, est impossible. 
JLe général italien eut ce mot : « C'est 
Snouï ! Nous sommes dans la trente-qua-
trième voiture du cortège et l'on croirait 
jçue nous sommes les premiers à passer. » 
| Et ce fut ainsi toute la journée, toute 'la 
teoirée. Je ne saurais dire quel fut le mo-
ment d'enthousiasme le plus enflammé, 
put-ce pendant la revue, au moment du 
passage des drapeaux ? Fut-ce pendant le 
péfilé des délégations à la fois émouvant, 
pittoresque et si joli par les couleurs cha-
îoyantes des jupes et coiffures alsacien-
)né9? Fut-ce à l'heure de la retraite aux 
flambeaux ? Non, ce fut tout le temps. 
{L'enthousiasme, l'émotion et lia Joie at-
teignirent du premier coup aux sommets 
Jet s'y maintinrent... Cela parait invrai-
semblable, c'est cependant la pure vérité. 

Je vous parle des cris, des acclamations, 
pes fleurs lancées, mais j'ai noté égale-
>nent des manifestations silencieuses de 
|ce sentiment de joie, de délivrance et d'a-
frnour pour la France qui anime tous les 
leceurs. 

De vieilles images d'Epinal, représen 
tant nos anciens pioupious en képi, et pan-
talon rouges, cachées depuis longtemps et 

Sue pendant l'occupation allemande oh 
evait montrer aux enfants quand ils 

iêtaient bien sages, ont servi, mêlées avec 
les drapraux, h orner les devantures de 
bien des boutiques. « Nous avons toujours 
pensé à vous ! » Voilà ce que nous disent 
Ces manifestations naïves. 

Tout en haut d'une grande bâtisse habi-
tée par des Boches, puisque non pavoi-
teéo, un petit drapeau de quatre sous sur 
|e toit passe par une lucarne. Il me sem-
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ble voir la brave Alsacienne (ce ne peut 
être qu'une femme, le geste est trop joli 
pour n'être pas féminin), domestique ou 
locataire pauvre accrochant son dra-
peau et souriant en pensant : « Ragez en 
lias ! Ici on a le cœur content et par-dessus 
les Boches, vive la France ! » 

Dans le flamboiement des illuminations, 
dans la lueur des torches, sur le parcoure 
de la retraite aux flambeaux, il fallait l'en-
tendre, le soir, oe cri de : « Vive la Fran-
ce 1 » Et quelle foule ! Pris dans son re-
mous, j'ai failli être écrasé. Ayant réussi 
à en sortir, je m'en allais par une petite 
rue étroite et sombre du vieux Strasbourg 
songeant à l'époque où, dans ces maisons 
que je longeais, on disait aux enfanta 2 

La patrouille allemande passe, 
Baissez la voix, mes chers petits. 

Au même moment, une bouffée do vent 
m'apporte un lambeau de la Marseillaise, 
et, accompagnant l'éclat lointain des cui-
vres, la grande voix de la foule passe tou-
jours dans la même clameur : « Vive la 
France ! » Et quand aux chers petite, au-
jourd'hui, loin de baisser la voix, ils crient 
comme cette après-midi : « Vive la Fran-
ce ! A bas « le » Prusse ! » 

Vous parlerai-je des bals plutôt, car il y 
en avait dans tous les quartiers ? Dans 
une salle dite « la Salle des Chanteurs », 
salle immense, des couples charmants 
d'Alsaciennes, dans les costumes si variés 
de toute la province, d'officiers, de poilus, 
de civils également, dansent et s'amusent 
avec une gaîté franche et de bon aloi qui 
fait plaisir à voir. Vers une heure du ma-
tin, les musiciens exténués disparaissent-
Un jeune lieutenant saute sur la scène, 
s'asseoit au piano, et avec autant d'art... 
que de poigne, entraîne les couples dans 
une valse vertigineuse. Puis il lattiaque 
Madelon, et, pour se reposer, danseurs et 
danseuses entonnent la chanson à pleine 
voix. 

Une chose qui n'a pas été assez remar-
quée, c'est la tenue de toute cette popula-
tion et de l'armée, jusqu'au dernier poilu. 
J'ai circulé partout, dans les rues, dans les 
brasseries, dans les bals. J'ai voulu voir 
les manifestations populaires dans leurs 
détails, je n'ai pas constaté une incorrec-
tion. Je fis part de cette impression à un 
Alsacien de mes amis (j'en compte déjà 
pas mal à Strasbourg) qui me répondit 
finement : « C'est tout naturel, il n'y a pas 
un Boche dehors. » Ce même ami, en me 
parlant des gens trop pressés à ses yeux 
de ravitailler le peuple boche, me dit : 
« Ce n'est pas la peine, les Boches ne souf-
frent pas de la faim. Voyez ce que leurs 
docteurs ont inventé. » Il me montre alors 
une boîte achetée chez un « apoteke » et 
sur laquelle je lis ces mots que je traduis 
en français : « Eusitin, préparation excel-
lente pour apaiser les sensations préma-
turées de la faim et de la soif. Docteurs 
Ehrlich et Lehnen, Berlin. » 

Je n'en finirai pas de narrer toutes mes 
impressions, mais j'écris un artidle. Je 
ne fais pas un livre. Je m'arrête sur cette 
réflexion que je faisais en quittant Stras-
bourg : c'est que si la Lorraine et l'Alsace 
sont heureuses de redevenir françaises, 
tous les Français ne savent peut-être pas 
assez quel grand bonheur c'est pour le 
pays de voir rentrer dans son sein de pa-
reilles populations. 

Colonel Y. PICOT. 

CONTRE L'ANARCHIE è 

La Flotte anglaise 
bombarde Parrière-front 

des Bolchevistes 
Stockholm, 17 décembre. — Le Communi-

qué officiel esthonien annonce que l'escadre 
britannique du golfe de Finlande a bom-
bardé le front et l'arrière des bolchevistes. 

L'avance ennemie sur le front d'Asserine 
a été arrêtée. La mobilisation de l'armée es-
thonienne se fait dans de très bonnes condi-
tions, l'appui des alliés ayant contribué à 
raffermir le moral de la population. 

LES BOLCHEVIKS PROCLAMENT 
L'ETAT DE SIEGE 

SUR LES CHEMINS OE FER 
Stookholm, 17 décembre. — Le gouverne-

ment bolchevik a proclamé l'état de siège 
sur tout le réeeau des chemins de fer russes, 
sous prétexte de mobilisation et de transport 
de matériel de guerre. En réalité, cette me-
sure est dictée par de graves désordres con-
tinuant dans les campagnes, surtout dans 
les gouvernements environnant, Moscou» 
Les paysans, très mécontents des réquisi-
tions de chevaux, dos enrôlements forcés 
dans l'armée rouge et de l'augmentation des 
impôts, attaquent particulièrement les che-
mins de fer, détruisant les ponts, les lignes 
télégraphiques et entravant le fonctionne-
ment de tous les organes administratifs. 

LES BOLCHEVIKS EVACUERAIENT 
PETROORAD 

Copenhague, 17 décembre. — Les bolcheviks 
opt commencé à évacuer Pétrograd. Le gou-
vernement lui-même s'apprête à partir pour 
Nijni-Novgorod. Les bolcheviks s'efforcent de 
former une armée nouvelle de deux millions 
d'hommes. Des taxes sont imposées à la popu-
lation à cet effet. 

Lettres Parisiennes 

Le Danemark veut rompre aussi 
avec les bolchevistes 

Christiania, 17 décembre. — On annonce 
que le Danemark serait sur le point de om-
pre les relations avec les bolchevistes de 
Russie, comme l'ont fait toutes les autres 
puissances neutres. 

En Hongrie 
UN SOVIET CONSTITUE 

Budapest, 17 décembre. — Un parti com-
muniste, composé surtout de soldats hon-
grois prisonniers de guerre en Russie et 
rentrés après la révolution russe, vient de 
se constituer a Janoska, en Hongrie. 

Ce parti est la première organisation bol-
chevlste hongroise, et possède un program-
me conforme en tous points au modèle 
russe. 
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En Angleterre 

Paris, 16 décembre. 
—Comprenez-vous quelque chose à ce 

gui se passe actuellement en Allemagne ? 
; me demandait ce matin un de mes bons 

amis. 
— Ce qui se passe en ce moment là-bas, 

ai-je répondu, est assez facile à oomppen-
dre. 

— Pouvez-vous me l 'expliquer ? 
— Bien volontiers. J'ai déjà eu l'occa-

sion d'annoncer que l'Allemagne vaincue 
allait se livrer à la manœuvre bien connue 
de la seiche qui, lorsqu'elle se sent en 
danger, s'entoure d'un nuage noirâtre qui 
la dissimule aux regards. En sécrétant ins-
tinctivement la sépia de la seiche, l'Alle-
magne a cédé à son instinct millénaire de 
fourberie. Après avoir assumé avec fureur 
la responsabilité d'une dévastation dont 
elle croyait bien n'avoir jamais à rendre 
compte, elle s'est brusquement trouvée en 
présence d'un passif terrifiant. Etourdie 
par le premier choc de la dégringolade, il 
a bien fallu en venir à s'occuper de trou-
ver une solution. Elle a commencé par 
dire aux Alliés : « Vous avez été attaqués 
par l'empire allemand; nous, nous som-
mes des républiques germaniques, démo-
cratiques et socialistes. Il n'y a rien de 
commun entre ceci et cela. Voyez à la por-
te en face. » Les Alliés n'ayant point ap-
précié ce truc à sa juste valeur, les Alle-
mands ont encore embrouillé le jeu ; ils or-
ganisent en ce moment l'impersonnalité 
gouvernementale, et plus que le gâchis : le 
chaos ! Ces grands politiques de brasseries 
semblent convaincus de nous avoir roulés. 
Ils se disent qu'on ne parviendra pas à dis-
cuter la paix avec le chaos. Pour examiner 
les conditions du rétablissement de la paix» 
il faut avoir devant soi à qui parler : des 
plénipotentiaires régulièrement mandatés 
par un gouvernement régulier. Or, il n'y 
a plus en Allemagne de gouvernement, ni 
impérial, ni royal, ni républicain. Il n'y a 
plus qu'une nation de fantômes, de spec-
tres convaincus qu'ils ont trouvé le moyen 
de payer les Alliés en monnaie de singe... 
Ce qui est une bêtise de plus. 

— Alors, fit mon interlocuteur, vous 
croyez qu'ils espèrent pouvoir échapper à 
leurs responsabilités par l'anarchie ? 

— Oui, ils le croient, et ils le croiront 
jusqu'au moment où la réalité, qui a, elle 
aussi, un poing de fer, se chargera de les 
détromper. 

— Je ne comprends rien à leur manœu-
vre compliquée. 

— Ne perdez pas votre temps à chercher 
à la comprendre. Les détails sont ici sans 
importance. Ne cherchez pas à distinguer 

ENCORE UN DOCUMENT ECRASANT 
CONTRE LES BOURREAUX 

DES PRISONNIERS ALLIES 
Londres, 17 décembre. — Un quotidien 

anglais publie des extraits du journal tenu 
secrètement par la commission des officiers 
britanniques du camp d'Holzminden, et 
clans lequel a été rassemblée une documen-
tation terrifiante sur les traitements aux-
quels rurent soumis les officiers anglais in-
ternés dans le camp. 

Ce journal, qui constitue un terrible acte 
d'accusation, notamment contre le capitaine 
Memeyer et le général von Hanisch n'était 

entre le plan d'Hrndenburg, qui démobi-
lise sans démobiliser; le plan Spartacus, 
qui se rattache en quelques mesure au lé-
ninisme, ou encore le plan Ebert - Haase. 
Ces derniers président la République de 
Berlin, tandis que Liebkneoht préside la Ré-
publique fragmentaire du faubourg Neu-
kœln, à l'est de la capitale de l'ancienne 
Prusse I Tout cela nous importe peu. Ce 
qui nous intéresse au premier degré, c'est 
de forcer les Allemands à s'acquitter en-
vers nous; pour obtenir ce résultat, il fau-
dra, de toute nécessité, déployer une froide 
énergie et donner à l'occupation des pays 
allemands le caractère qu'elle doit avoir. 
Attendons-nous au coup de l'insolvabilité. 
Après avoir ergoté au sujet de la responsa-
bilité de leurs crimes, il y a lieu de prévoir 
que les Allemands retourneront leurs po-
ches, afin de montrer à tous les yeux qu'el-
les sont vides. Mais les dirigeants de l'En-
tente ne sont pas des enfants; ils diront aux 
Allemands : « Vous ne trouvez rien pour 
nous payer ? C'est bien, nous allons cher-
cher à votre place. 

Ils chercheront et ils 'trouveront. J'ai 
déjà indiqué ici quelques-uns des moyens 
à employer. Nous aurons Poccasion dty 
revenir. 

Pour le moment, ne perdons pas de vue 
qu'il y a un grand intérêt à ne pas laisser 
trop de temps au Boche, dont l'ingéniosité 
se donne à présent libre carrière. Ne leur 
laissons pas l'illusion que nous pouvons 
être dupes de leurs maquillages et de leurs 
mascarades. 

-S-
Ainsi qu'on pouvait le prévoir, les Bo-

ches rentrent en France non encore en co-
lonnes serrées, mais individuellement. Ils 
n'attendent pas le rétablissement de la 
paix; l'armistice leur suffit. Paris manquait 
cruellemenit à ces chers garçons; ils ne 
pouvaient plus longtemps vivre sans lui. 
N'ayant pas réussi à prendre Paris, ils y 
reviennent pour l'exploiter. On en a arrêté 
quelques-uns, et les agents qui leur ont 
mis au collet une main vigoureuse ont été 
frappés de leur mine ingénue : « Eh quoi I 
semblaient41s dire, la guerre ayant pris fin, 
nous ne pourrions venir habiter ce Paris 
que nous aimons tant, oe Paris qui... 

Il va être malaisé de refouler cette autre 
invasion. Le Boche a dû perfectionner en-
core son jeu déjà si subtil de naturalisa-
tions, de substitutions de raisons sociales. 

Mais cela est une autre affaire. Il faudra 
aussi en recauser, car le sujet est d'im-
portance. 

Albert ROBERT. 

L'ARMISTICE 

Les Clauses navales 
seront intégralement 

maintenues 
Amsterdam, 17 décembre. — Un télégram-

me de Berlin dit crue les négociations avec la 
commission anglaise de Wilhelmshaven mon-
trent qu'on ne doit s'attendre à aucun adou-
cissement des conditions de l'armistice. En 
dépit des protestations allemandes, ajoute 
le télégramme, l'amiral anglais Browning 
exige des renseignements précis en ce qui 
concerne les bâtiments en construction. Il 
déclare qu'il considère comme une violation 
des conditions de l'armistice la non remise 
du croiseur « Mackensen » à la fin de décem-
bre. Il Insiste également sur te. remise des 
bâtiments constituant des prises de guerre 
entra les mains des Allemands. 

La situation de Francfort 
Metz, 17 décembre. — La ville de Francfort 

située dans la zone neutre ne sera pas occupée 
par les Français, dit-on, et ne doit pas, en 
vertu de l'armistice, l'être par les soldats alle-
mands. Mais dès que le 117e d'infanterie alle-
mande fut parti, des troubles commencèrent à 
propos d'une distribution de bottes et de man-
teaux à des démobilisés. La police auxiliaire, 
composée de civils munis d'un brassard rouge 
et portant le fusil en bandoulière, fut impuis-
sante à ramener le calme. Le Soviet fit venir 
le 61e d'infanterie, formé en majorité de Franc-
fortois, qui, non sans rudesse, rétablirent l'or-
dre public. Mais que va devenir cette ville de 
400,000 âmes, coupée à l'ouest de toutes commu-
nications et qui ne reçoit de l'est que l'appui 
précaire de l'autorité de Berlin ? Enigme 1 

8,000 prisonniers alliés 
sont passés par Ancienne 

Liège, 17 décembre. — La petite ville 
â'Andenne, dans la province de Namur, a 
reçu depuis la signature de l'armistice plus 
de 8,000 prisonniers français, anglais et ita-
liens abandonnés par les Allemands sans 
nourriture et sans secours d'aucune sorte. 
Ces pauvres diables, après avoir passé pli> 
sieurs jours et plusieurs nuits à marcher 
en pleine campagne, sont arrivés à Andenne 
çxténués, mourant de faim, de fatigue et de 
itroid. Beaucoup de leurs camarades sont 
tombés en cours de route pour ne plus se 
relever. Accueillis et soignés par la popu-
lation avec un grand dévouement, ravitail-
las malgré les difficultés que rencontrent 
las habitants pour se nourrir eux-mêmes, 
les prisonniers gagnent peu à peu la fron-
tière française, employant tous les moyens 
de fortune qui se présentent. 

Les Hôteliers de Paris 
boycottent les Boches 

 » 
Ils ne les accepteront plus pendant 

dix ans, ni comme employés 
ni comme clients 

Paris, 17 décembre. — Au cours de l'as-
semblée générale des membres do Syndicat général de l'industrie hôtelière, qui a eu 

eu hier au palais d'Orsay, une importante 
décision a été prise à l'unanimité : celle de 
ne recevoir pendant dix années, ni comme 
clients ni comme employés, dans les éta-
blissements appartenant aux membres du 
Syndicat général de l'industrie hôtelière, 
aucun originaire des pays ayant pris les 
armes contre la France, à l'exception des 
Alsaciens, des Lorrains, des Polonais, dee 
Yougo et Tchéco-Slaves. Cette décision se-
ra communiquée à toutes les Chambres syn-
dicales hôtelières des pays alliés. 

Ce que disent les Journaux 
Paris, 17 décembre. 

NOS GENERAUX EN TERRITOIRE OCCUPE 
Les ordres du jour que nos généraux lan-

cent aux populations en Alsace et en Lorraine 
ou en territoire allemand font apparaître, dit 
M. Alfred Capus (Figaro), nos chefs, qui ont 
fait la guerre avec un éclat sans paren, com-
me de grands citoyens : 

« Quelle connaissance du caractère national 
et des conditions nouvelles où va être appelé 

LES ÉVÉNEMENTS 
D'ALLEMAGNE 

Ebert et Scheidemann tentent 
de secouer le joug des Soviets 

Bâle 16 décembre. — Trois grands mee-
tings populaires organisés par les socialis-
tes majoritaires ont eu lieu hier à Berlin. 
Tous les orateurs ont parlé en faveur de la 
convocation rapide de l'Assemblée nationale. 
Ebert, Scheidemann et Landsberg y ont pris 
la parole. 

Ebert a insisté surtout sur les dangers 
que court la vie économique de l'Allema-
gne par suite des revendications exagérées 
de certains éléments ouvriers : 

« Nous voulons bien, a-t-il dit, la collabo-
ration de conseils des ouvriers et soldats 
pour arriver à une organisation et non au 
désordre. Si on ne nous permet pas de 
faire ce que nous jugeons indispensable, 
nous refuserons d'endosser plus longtemps 
la responsabilité du pouvoir. » 

Ebert a demandé en terminant que la 
date des élections à l'Assemblée nationale 
fût avancée de quatre semaines. 

Joffe aurait réussi à pénétrer 
\ en Allemagne 

Zurich, 16 décembre. — On télégraphie de 
Berlin que des officiers et des soldats qui re-
viennent du front oriental rapportent que Joffe, 
l'ex-représentant du gouvernement des Soviets 
à Bgrlin, se considérant comme invité à la 
conférence nationale des C. O. S. d'Allemagne, 
malgré le refus du gouvernement allemand de 
l'admettre à cette assemblée, a tenté de fran-
chir la ligne de démarcation. Il aurait réussi 
dans cette tentative près de Dunsbourg, en 
achetant un conseil de soldats auquel il aurait 
versé une somme importante. 

D'autre part, la « Gazette de Francfort » dit 
que Joffe, qui était accompagné de Radek, au-
rait été obligé de s'en retourner. 

Sanglants désordres à Dresde 
Bâle, 16 décembre. — Des troubles gra-

ves ont éclaté à Dresde, capitale de la Saxe, 
dans la nuit du samedi au dimanche. Les 
soldats ont dû intervenir pour empêcher 
la foule de piller les magasins de demées 
alimentaires. Un soldat a été tué par une 
femme. Un civil a été également tué. H y a 
de nombreux blessés. 

Le sang coule à Hambourg 
La Haye, 17 décembre. — Des troubles ont 

lieu constamment à Hambourg. A 'a suite 
d'un meeting en plehi air, où plusieurs ora-
teurs prirent la parole et dont les vues ren-
contrèrent beaucoup d'opposition, une ba-
garre 6e produisit, et les armes à feu entrè-
rent aussitôt en jeu. Des mitrailleuses fu-
rent postées aux carrefours. Il y eut sept 
tués et quarante blessés. La foule inoendia 
1111 grand magasin de marchandises. 

Déraillement d'un train militaire 
. Un train transportant des troupes a dérail-

le sur ia i;gne faof-Plauen, près de Dresde. 
&ept. wagons ont été détruits. On a dênom-
CwiPSqï'à Présent 15 morts et de nombreux 

pas inconnu des Allemands, qui ont fait sans j
 a

 se développer le génie de la France ! Il y a 
succès des efforts désesrérés pour le décou 
vrir et s'en emparer 

L'extradition de Guillaume II 

UN DEMENTI D'BBERT 
Berne, 17 décembre. — On mande à la 

« Gazette de Francfort « : 
« Dans un télégramme adressé & la mu.ru- ! 

cipaltté de Marbôurg, Ebert dément comme | 
comrouvée la nouvelle d'après laqucue le ; 
gouvernement aurait consenti a f'ex'radt | 
tion de Guillaume II par le gouvernement 
hollandais. » 

La mauvaise toi hollandaise 
Bruxelles, 16 décembre. — M. Van Vellenha-

ven, ministre des Pays-Bas, adressait, il y a 
quelques jours, aux journaux belges, un long , 
mémoire où il essayait de justifier la conduite naturel de résoudre toutes les difficultés; le 

là une intuition et une ampleur de vues rare-
ment dépassées par les meilleurs discours po-
litiques et où tant de réformateurs hasardeux 
de la société auraient a prendre les leçons du 
bon sens et de l'expérionce. A son tour le gé-
néral Fayolle vient d'adresser aux notables de 
Mayence une allocution saisissante par la fer-
meté de l'expression et de la doctrine. L'ensem-
ble du sentiment français y est résumé en 
quelques mots. N'oublier jamais comment de 
son propre aveu l'Allemagne, si elle avait éW 
victorieuse, aurait traité la France; mais sa-
voir aussi que l'abîme qui nous sépare de 
l'Allemagne, c'est moins le mal qu'elle nous a 
fait que la soif de justice et cette élégance mo-
rale dont nous sommes tiers et dont elle est 
incapable. Tout l'esprit du prochain traité de 
paix est là-dedans. » 

REMETTONS DE L'ORDRE 

Quelques réflexions de Pierre Veber (New-
York Herald) à l'occasion de l'assassinat du 
président Sidonio Paès : 

« En ce moment un vent de folie souffle sur 
l'Europe; la violence paraît le moyen le plus 

»à coup deux frappements se sont fait en-
» tendre contre la porte. » 

A LA MESSE 

Un jour des dernières semaines de la guer-
ÏO, M. Clemenceau, rapporte la Démocratie 
nouvelle, se rendît an G. Q. G. du maréchal 
Foch : 

«A son arrivée, on lui apprend que le gé-
néralissime est à la messe. 

»— Mais, ajoute l'informateur, on peut l'a-
vertir que vous êtes là. 

» — Non, non, riposte vivement le Tigre, 
laissez-le. Cela lui a trop bien réussi jusqu'à 
présent. » 

du gouvernement néerlandais autorisant le pas-
sage de l'armée allemande en retraite par le 
Limbourg. Selon M. Van Vellenhaven, l'armis-
tice aurait profondément modifié la situation 
en fait et en droit. Les conditions acceptées 
par les Allemands étant de nature à exclure la 
reprise des hostilités, il n'y avait plus de mo-
tifs d'interner les troupes allemandes en Hol-
lande. 

Cette explication n'est pas sans causer une 
certaine surprise dans les milieux belges. En 
effet, on apprend de source autorisée que le 

Eassage des troupes allemandes par le Lim-
ourg a été autorisée par la Hollande sans 

consultation ni autorisation préalable des al-
liés. 

Cependant, le. Jour où la Hollande prenait 
cette décision, lé ministre des affaires étrangè-
res des Pays-Bas notifiait au baron Fallen, mi-
nistre de Belgique à La Haye, qu'il ne pouvait 
pas libérer les Belges internés en Hollande de-
puis la chute d'Anvers sans l'assentiment préa-
lable de l'Allemagne. 

Pour justifier son attitude, le gouvernement 
néerlandais invoquait l'article 11 de la Conven-
tion de La Haye de 1907. La Hollande était 
donc tenue en vertu du même article d'inter-

I ner les troupes allemandes admises sur le ter-
! ritoire néerlandais. On ajoute que l'attitude 

du gouvernement hollandais a été gravement 
préjudiciable à la Belgique puisque la faveur 
accordée aux Allemands leur a permis de sous-
traire la capture de 70,000 à 120,000 hommes, 
ainsi qu'un matériel important. 

H convient enfin de rappeler que le plus 
grand centre d'alimentation en troupes était si-
tué à Beverloo, le centre de mitrailleuses le 
plus important à Tongres, enfin que par suite 
de la retraite d'octobre tous les dépôts de la 
4e armée allemande, ainsi que le matériel de 
défense côtière, étaient concentrés autour d'An-
vers. Les troupes qui échappèrent à la capture 
sont toujours à même de reprendre les armes. 
De plus les Allemands en passant par le Lim-
bourg hollandais emportèrent le produit de 
leurs exactions en Belgique: bestiaux, chevaux, 
voitures, meubles. 

blesses dont 9 sont gravement atteints. On 
croit que d'autres cadavres gisent sous les décombres. 

L'arrière-garde de l'armée Mackensen 
internée en Roumanie 

r
1
o=ferne,i.!6„tr°em,bre- - On mande de Buda-

pest a la Gazette
 Qe

 Francfort» que Par 

En Portugal 
L'AMIRAL CANTO T CASTRO 

ELU PRESIDENT 

Lisbonne, 17 décembre. — L'amiral 
Canto y Castro a été élu par 137 voix pré-
sident de ta République portugaise. 

L'ATTITUDE DES MONARCHISTES 
Lisbonne, 17 décembre. — Les monarchistes 

ont voté à l'unanimité une motion blâmant 
l'assassinat du président, et ont adopté en-
suite quelques résolutions secrètes. M Eyres 

w^rp mrrfp rie l1»™^'";,'™1™" ^uc 1 tti" I Ornelas, lieutenant de l'ex-roi Manoel et chef 
Van nfnripp, et 9 mn hMaokensen' comprenant i du parti royaliste, a conféré avec es membres 
1P7 nr rpl dfi afiwZJl ?mes de troupe, sous i. du gouvernement. Il a déclaré qu'il ferait tout les ordres du général koe^ a é é ïésarmée 
le 9 décembre, a Brause - ' a ele aesarm6e 

maines et internée en Rournarue Par les troupes rou-

gouvernement -
pour empêcher de la part des monarchistes 
des manifestations qui pourraient troubler 

t l'ordre publie. 

bolchevismc n'est point seulement une for-
mule d'agitation politique, c'est aussi une es-
pèce de directive morale fort commode pour 
ceux qui aiment les solutions simples : « Sup-
» primez ce qui vous gflne et prenez ce qui est 
» a votre convenance ! » Ces belles théories 
justifient le vol et l'assassinat. Il est temps que 
l'on remette un peu d'ordre dans le vieux mon-
de troublé et que l'on fasse rentrer les fous I » 

LE PAYS DES MARECHAUX 

Le maréchal Foch est né le 2 octobre 1851, 
dans un de ces coins do France qui ont pro-
duit à toutes les époques des capitaines re-
nommés, comme le dil l'Eclair i 

* D'un bout à l'autre de la chaîne des Pyré-' 
nées, en effet, qu'elle légion prodigieuse et glo-
rieuse depuis Lahlre et Xaintrailles, compa-
gnons d'ormes de Jeanne d'Arc, depuis Gaston 
de Foix et ce merveilleux grand-maître de 
l'artillerie que fut sous François 1er Galliot 
de Genouilhac, Jusqu'à H-enri IV et aux maré-
chaux de Gassion et d« Grammont Plus près 
de nous, après Marat, Bernadotte, Bessières, 
Caffarelli, voici le maréchal Bosquet, le maré-
chal Niel, le maréchal Canrobert. Les deux 
maréchaux qui ont rouvert la tradition glo-
rieuse on celte guerre sont tous deux origi-
naires des Pyrénées : le maréchal Joffre est né 
sur la partie est. à Rivesaltes (Pyrénées-Orien-
tales); la maréchal Foch * Tartes, sur l'aflis 
ouest de la chaîne. » 

LES CARNETS DE VICTOR HUGO 

Victor Hugo eut toute sa vie l'habitude de 
noter sur des carnets tout ce qui le frappait 
et même tout ce qui ne faisait qu'effleurer sa 
pensée et son imagination; habitude ancien-
ne, puisque le premier carnet remonte à 1820. 
B avait alors dix-huit ans. M. Louis Barthou 
a eu la bonne fortune de trouver cinq carnets 
inédits se rapportant aux années 1856, 1857, 
1861 1871, 1872 et 1877. Ces carnets renfer-
ment de tout : des vers, de la prose, des 
comptes, des conversations, des détails fami-
liers... et des dessins. M. Barthou publie texte 
et dessins dans la revue des Deux-Mondes il-
lustrée : 

« L'intérêt de ces notes jetéas au hasard sur 
le papier, écrit M. Georges de Rouiily, du 
Gaulois, est qu'on y trouve au vif les traits 
les plus variés et les plus intimes qui carac-
térisent l'homme et l'auteur. On sait que Vic-
tor Hugo croyait aux esprits frappeurs et aux 
tables tournantes. Qu'on lise ces lignes du 
carnet de 1872 : « Cette nuit je ne dormais pas. 
» Il était environ trois heures du matin. Un 
» coup sec et très fort a été frappé au pied de 
» mon Ut, contre la porte de ma chambre. 
»J'ai pensé à ma fille morte, et j'ai dit en 
» moi-même : « Est-ce toi T » Puis j'ai songé 
» au complot bonapartiste dont on parle, a 
» un nouveau Décembre possible, et j'ai de-
» mandé en moi-même : « Est-ce un avertis-
» sèment ? » j'ai ajouté mentalement : « SI 
» ç est bien toi qui es là et si tu viens m'aver-
» tir à l'occasion de ce complot, frappe deux 
» coups. » Et j'ai attendu; une demi-heure en-
» vrron s'est écoulée. La nuit était profonde 
»et tout faisait silence dans la maison. Tout 

la qu@siiofi lie t'AIsace-î orraloe 
On manifeste suspect 

Paqrls, 17 décembre. — Un radlotélégramme 
de Nauen transmet un manifeste qui n'est, 
il est vrai, signé que de trois « Alsaciens » ou 
prétendus tels, les nommés Charles Rapp, 
René Clerzet et Henri Muth. 

Ces trois personnages déclarent que » la 
France n'a pas le droit de décider des Alsa-
ciens comme d'un troupeau « et professent 
que « ce n'est pas la sympathie pour une 
nation, mais l'intérêt et l'avenir économique 
du pays qui doivent être déterminants ». 

Sur quoi ils proposent trois solutions éga-
lement saugrenues : ou bien l'Alsace et la 
Lorraine seront un Etat neutre dont la neu-
tralité sera garantie par les grandes puis-
sances, ou bien elles seront sous le protecto-
rat anglais; ou bien enfin elles deviendront 
un Dominion comme le Canada, sous le pro-
tectorat français. 

Et l'Allemagne a encore la naïveté ou le 
cynisme d'accorder la plus large publicité à 
de pareilles élucubrations !... 

Avertissement aux Allemands 
de Metz 

Metz, 16 aéceimtore. — Dans la soirée du 8 
décembre après le départ du Président de 
la République, les devantures d'une demi-
douzaine de magasins tenue par des Alle-
mands ont été enfoncées dans plusieurs rues 
du centre de Metz. Des marchandises ont 
été détériorées, jetées SUT le trottoir et même 
en partie enlevées par des individus sans 
aveu, qui ont profité de cette occasion pour 
se livrer au pillage. 

Or, un avis du gouverneur de Metz cons-
tate que ce sont des Allemands qui ont pris 
part a ces désordres. Plusieurs ont été ar-
rêtés et seront traduits devant les conseils 
de guerre. Ils sont passibles, pour pillages 
en bandes, de la. peine des travaux publics, 
et les tribunaux montreront envers eux une 
impitoyable sévérité. 

Dans le même avis, le général de Maud'-
Huy trace aux Allemands la conduite qu'ils 
ont à observer : 

» Certains Allemands restés dans le pays 
n'ont pas l'attitude qui nous convient. Des 
affiches officielles sont souvent déchirées. 
Si un Allemand est surpris déenirant une 
affiche, il peut être arrêté par tout citoyen 
ou soldat français qoi l'emmènera au poste 
a la disposition de l'autorité militaire. 

» H est défendu de parler allemand en pu-
blic après vingt-deux heures (dix heures du 
soir). Les Allemands peuvent et doivent res-
ter chez eux après cette heure. Les Alle-
mands (ficmmes et femmes) ne sont pas 
obligés de saluer les officiers, mais ils doi-
vent saluer nos drapeaux. Bs n'ont qu'à ne 
pas se trouver à leur passage, si cette obli-
gation leur coûts. » 

Les forts de Metz reprennent 
leurs vieux noms français 

Metz, 61 décembre. — Le général d« 
Maud'huy, gouverneur de Metz vient de 
rendre un ordre prescrivant que les anciens 
forts et bâtiments militaires français de 
Metz reprendront leurs noms d'avant 1870 
H saglt des forts Belle-Croix (Steinmetz). 
Saint-Julien (Manteuffel) des Bordes (Zas>-
trow), Queuleu (Goaben), Plappevilu (Al-
vensleben), Saint-Quentin (Friedrloh Karl), 
Moselle (Voigts Rhets), Salnt-Ptlvat (Augusl 
von Wurtemberg). s 

Les ouvrages construits depuis 1871 et le» 
forts détachés de la zons extérieurs rece-
vront de nouvelles dfoomtnatlone 

Nos troupes à Wiesbaden 
Wiesbaden, lfi décembre. — Poursuivant 

son avance sur la rive droite du Rhin, le gé-
néral Lecomte, à la tête des troupes du 33e 
corps, est entré ce matin à Wiesbaden, où 
sera établi le siège du commandement de la 
tête de pont de Mayence. 

L'attitude de la population de la grande 
ville d'eaux allemande n'a pas été la même 
que celle des villes voisines, soit que les fré-
quents séjours de l'ex-kaiser à Wiesbaden 
aient développé chez les habitants le senti-
ment nationaliste, soit pour d'autres raisons. 
Un dépit évident et même de la consternation 
se lisaient sur les visages des curieux, qui 
se pressaient pourtant nombreux sur le pas-
sage de nos soldats. Des femmes pleuraient; 
des hommes, la bouche crispée, détournaient 
la tête. 

C'est à 11 heures que le général, précédé 
d'une fanfare de trompettes et d'un escadron 
du 19e dragons, devant lesquels s'avançaient 
deux agents de police allemands à cheval, est 
apparu avec son état-major. Après avoir tra-
versé la ville devant le château où chaque an-
née descendait Guillaume II, il s'arrêtait 
face à l'hôtel de ville pour assister au défilé 
des troupes. Celles-ci étaient présentées par 
le colonel Desboins, commandant le 19e dra-
gons. Successivement passaient trois bataik 
Ions du 8e régiment d'infanterie, le 33e ba-
taillon de mitrailleurs, le 25e régiment d'in-
fanterie, hommes de vieilles classes, super* 
bes d'allure, et deux batteries du 27e d'artfli 
lerie de campagne. 

Le défilé terminé, le général, traversant la 
place jusqu'à l'hôtel de ville, est descendu de 
cheval. Sur les marches du perron le présidait 
de district et le premier bourgmestre l'atten-
daient, tête nue. Sous les yeux de leurs com-
patriotes dont les rangs serrés encadraient le 
vaste cadre laissé libre, ils s'inclinèrent pro-
fondément. A l'hôtel de ville, dans la grande 
salle que décorent des portraits de Guillaume H 
et de l'impératrice, les fonctionnaires de dis-
trict étaient rangés. Il y avait là tous les chefs 
de services et ■ les notables. Les représentants 
des différents cultes, sous prétexte qu'ils 
n'avaient pas été prévenus, s'étaient abstenus. 

Les présentations faites, le chef de district 
et le bourgmestre souhaitent la bienvenue au 
général. 

Le général répond : 
« Monsieur le Président du gouvernement, 

Monsieur le Premier bourgmestre, 
» Au nom de la France victorieuse, je prends 

à partir d'aujourd'hui le commandement de la 
tête de pont de Mayence et la haute direction 
de l'adrriîhistration du territoire qu'elle com-
prend. Je prends note des sentiments de défé-
rence et de loyalisme que vous venez d'expri-
mer. Ils serviront de base à nos relations. 

» La guerre inique que nous a imposée 
l'Allemagne et la façon barbare dont elle l'a 
conduite nous donneraient le droit d'exercer 
de justes représailles et ces représailles vous 
les redoutez. Vous n'avez pas à craindre de 
notre part pareille attitude, qui serait indi-
gne de notre caractère, de notre race et de 
notre passé. Nous venons ici fermement ré-
solus a respecter les biens et les personnes, 
mais non moins décidés à maintenir l'ordre 
le plus absolu. Cet ordre, j'ai la volonté et 
les moyens de le garantir. 

» Mais pour réussir dans cette tâche, je 
compte surtout sur votre concours. L'intérêt 
de la province et de la ville, à défaut d'autre 
considération, vous commande de seconder 
loyalement mes efforts. Sous réserve que 
l'ordre ne sera pas troublé, que la sécurité de 
mes troupes sera partout et toujours assurée, 
que vous aurez pour mes officiers la déférence 
et le respect dus aux dépositaires de la puis-
sance et de la force françaises, je garantis 
que, sous la protection de nos armes, la po-
pulation pourra vaquer à ses occupations ha-
bituelles et que la vie de la cité, si troublée 
par la guerre, pourra bientôt reprendre son 
cours normal. Je compte entièrement sur 
vous. Messieurs pour atteindre ce but. » 

L'interprète traduit le discours du général. 
Les fonctionnaires s'inclinent d'un seul mou-
vement. La « Marseillaise » éclate; les offi-
ciers et les soldats portent les armes. Cest 
fini. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le casque, souvenir des poilus 

Paris 17 décembre. — Les ministres sa 
sont réunis ce matin, à l'Elysée, sous la pré-
sidence de M. Polncaré. 

Le président du conseil, ministre de la 
guerre a fait signer par le Président de la 
République un décret en vertu duquel cha-
que officier ou soldat appartenant ou ayant 
appartenu à une formation des armées re-
cevra un casque portant, outre l'Indication 
du nom et du grade, llnscription suivante; 
» Soldat de la grands guerre 1514-1918. » 

Pour les mdlltaires actuellement aux ar-
mées, oe casque sera cektl dont ils sont por-
teurs. Un oasqns portant la même Inscrip-
tion sera lemis, sttr fia deoaand*, à la fa-
mîHs ds tout militaire décédé ayant appar-
tenu à rata tormatton des armées. 

«eotn ion» ferlé 
A Xtxicafiicm de l'arrivée <la roâ dUaMo à' 

parla, le gouvernement a décidé qflie la 
journée de jeudi serait considérée comme 
Jour férié pour l'es administrations publi-
que», Cetts journée de congé sera payé* au* 
lonottCMmatres. 

UN ESPION ALLEMAND 
et ses complices arrêtés à Paris 

Paris, 17 décembre. — Plusieurs habitants 
de Laon, rapatriés, avaient signalé qu'ils 
étaient certains de la présence à Paris d'un 
policier boche appartenant à la 7e arméôj 
allemande d'occupation : Emile Thomas, 
âgé de trente-trois ans. 

La police avait bientôt l'assurance qu'en 
effet cet espion avait eu l'andace d'établir 
sa résidence en plein cœur de Paris, et s'y. 
était installé dans un hôtel avec une fem-
me, sans même cacher son nom. 

En réalité, la prétendue femme Thomas, 
était une maîtresse du policier boche, Ga> 
brielle Vernaut, née Lambert, âgée de tren-
te-quatre ans, de nationalité française. 

Gabrielle servait d'indicatrice à son 
amant; elle lui dénonçait des personnes qui, 
à Laon, essayaient de soustraire des objets 
requis par les Allemands, et elle a fait ainsi 
condamner plusieurs personnes par les Bo-
ohes, entre autres le père de son mari, qui 
fut frappé de cinq ans de réclusion. 

Le couple a été arrêté et remis à l'auto-
rité militaire. 

La perquisition faite dans les bagages fit 
découvrir trois eauf-conduits de rechange, 
dûment établis à des noms différente. 

Dans le sac à main de la femme, on trou-
va en outre 800 francs en or français. 

 « _ 

Arrestation d'un agitateur suisse 
Berne, 16 décembre. — Le directeur de la 

« Sentinelle », organe 'socialiste de Neufchâ-
tel, M. Humbert Droz, dont le nom a été pro-
noncé lors du procès du « Bonnet Rouge », 8 
été arrêté sous l'inculpation d'avoir organisa 
le sabotage, lors de la dernière grève géné< 
raie. 

Les secours 
pour nos régions dévastées 

Strasbourg, 16 décembre.— Un comité pla-
cé sous la présidence d'honneur de MM. 
Ungemach, maire, et Peirotes, adjoint d« 
Strasbourg, et sous la présidence de M. Ma-
this, vice-président de la Chambre de com-
merce, ouvre une souscription pour venir 
matériellement en aide (sic) « à nos frères 
malheureux du nord et du nord-est de la 
France ». 

« Notre souscription, dit l'appel du comité, 
c'est le remboursement d'une dette spéciale 
contractée par nos provinces intactes envers 
les provinces martyres qui ont assuré notw 
délivrance du joug étranger. 

» Habitants de Strasbourg, de Metz, 4« 
Mulhouse, de Colmar, de Haguenau, da 
ThionviHe, de Wissembourg, de Sarrebourg, 
de Saverne, de Scbiestadt, habitante des 
campagnes environnantes aujourd'hui rêu* 
nies à la France, songez à Reims, â Verdun, 
à Saint-Quentin, à Arras, à Amiens, à Cam-
brai, à Ham, à Noyon, à Montdidier, à 
Château-Thierry. » 

Les souscriptions figureront dans un livr« 
d'or qui sera remis au Président de la Ré-
publique. 

Les Françaises veulent voter 

Un Manifeste des Sociétés féministes 
Paris, 16 décembre. — Les différente grou-

pements féministes viennent de rédiger en 
commun et d'envoyer aux sénateur et dé-
putés le manifeste suivant : 

« La France est victorieuse. Nos coeurs 6e 
mêlent à l'hymne de joie universelle poui 
célébrer les soldats de l'avant et les tra-
vailleurs da l'arrière, qui ont fait triompher 
le droit et la liberté 

» Mais à notre reconnaissance pour ceux 
qui gouvernent le pays se mêle une amer-
tume que comprendront bien les hommes 
pour qui les sentiments démocratiques ne 
sont pas de vains mots. 

» Alors que nos alliés d'Amérique et d'An-
gleterre ont reconnu aux femmes les droite 
politiques, al/ors que la Norvège, la Suède, 
fa Finlande, le Danemark ont fait la preuve 
de rneureuse collaboration des deux sexes, 
alors que nos ennemis eux-mêmes inscri-
vent le vote des femmes comme une des pre-
mières réformes démocratiques nécessaires, 
le Parlement français ne s'est pas encore 
prononcé : c'est pour nous un sujet de dou-
loureux ôtonnement, et, nous osons l'a-
vouer, de véritable humiliation. 

» La République a, sans tarder, accordé 
aux indigènes d'Afrique le droit de vote en 
reconnaissance de la tâche héroïque qu'ils 
ont accomplie pendant la guerre, et certes 
ils le méritaient. Mais les Françaises n'ont-
elles rien lait ? Est-ce à nous de dire la 
part que les femmes ont prise à l'œuvM 
matérielle, à l'œuvre morale, pendant le» 
années tragiques et douloureuses 1 La, 
France douterait-elle encore de ses filles, 
après les avoir vues au travail? Ne peut-
elle pas leur faire confiance ? 

» Les femmes qui ont dirigé, comme maires 
ou comme adjoints, un grand nombre ckj 
nos communes pendant les temps difficiles) 
de l'occupation ennemie, seront-elles main-
tenant déclarées incapables de pendre par» 
à l'administration î 

» Le symbole le plus noble, le gage le plus 
certain de ce que aéra la France de demain 
n'est-il pas dans le geste de la ville da 
Metz, qui, aussitôt son retour à la mère, 
patrie, a appelé plusieurs femmes —dont 
une avec le titre d'adjointe — dans sa mu-
nicipalité ? 

« Nous demandons aux représentants du 
pays de nous reconnaître nos droite poli» 
tiques avant les prochaines élections. 

» Que la libération et l'union 60ient dè4 
maintenant complètes. Que tous les enfants 
de la France trouvent dans des droits égaux 
une force égale, afin de travailler pour elle 
d'un même amour et d'un même cœur. 

» Pour l'union française, pour le suffrage, 
dea femmes, Fédération de quatre-vingts 
groupements suffragistes : la présidente, 
Marguerite de Witt-Schlumberger. 

» Les secrétaire générales : Céline Brunsch» 
wigg, Pauline Rebour. 

» Pour l'Union fraternelle des flemmes l 
la présidente, Amélie Hammer; la secré» 
taire générale, Juliette Français Kaspali. 

» Pour le Conseil national des femmes, 
françaises, Fédération de 150 Sociétés fé-
minines : la présidente, Julie Siegfried; la 
secrétaire générale, G. Avril de Sainte-1 

Croix. 
» Pour la Ligue du droit des femmes : ta 

présidente, Marie Bonnevial; la secrétaire 
générale. Maria Vérone. » 

Un assassin de 19 ans 
condamné à mort 

Digne, 16 décembre. — La cour d'assises a, 
condamné à la peine de mort le nommé Lu-
cien Giraud, âgé de dix-neuf ans, coupable, 
d'avoir assassiné trois personnes, le 18 avril, 

* dans la commune de Thoard. 
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Le fox bien rïre©@e 

LI 
(Suite) 

_ Cependant protesta-t-il... cette balle... 
ïeiae qui a failli vous tuer... ce n'est pas du 
pistolet do X..., ... ou Z... qu'elle est partie, 
p* n'est uaa une balle anonyme... elle est si-

gnée Darsonn. Vous n'avez Bas ^ , 
mon cher maître I... pas rancimo, 

Moitonnet secoua la tête... 
— Une balle s'égare facilement A-

nuit et se trompe Se but... la 

— Et la grille, retrouvée si mtrani».„, 
ment au milieu des cendres, et cmTïfe: 
donne la traduction d'une lettre envoyé 52 
Londres, a avoué Laisné lui-même- efvL.Î 
cassette que Darsonn est bien obligé de ïi 
connaître pour lui appartenir et qui reBiot* 
me une véritable fortune dont le soulwin» 
déclare ne pas posséder le premier sou? 
Allons, allons l vous avez décidément i'amV 
tié tenaoe, à moins que... 

— ...A moins que mon état de dépression ' 
morale... achevait Moitonnet. ; 

Le commissaire adjoint protesta. 
— Je n'ai pas voulu dire... 

' — Mais vous l'avez pensé, ne le niez pas 
mon cher Caffln, et Je ne vous en veux pas' 
11 est tout naturel que vous le pensiez, pulsl 
que ma conviction vient à l'encontre de la 
vôtre. N'en parlons plus et restons pour 
l'instant sur nos positions respectives. 

» 'Mats nous sommes; mon cher Caffln', jfun 
et l'autre de très honnêtes fonctionnaires 
qu'anime le même ardent désir de mener à 
bien une tâche particulièrement délicate, et 
tout comme moi, vous seriez désolé, dut vol 
tre amour-propre en souffrir, d'avoir appor-
té le concours de votre habileté profession-
nelle à la plus déplorable des erreurs judi-
ciaires... En dépit de notre passager désac-
cord, nous n'en restons pas moins de bons 
et confiants collaborateurs, et je vous de-
manderai, jusqu'à mon rétablissement, am 
} espère prochain maintenant, de me tenir 

au courant, et bien exactement, d© tout oe 
que voue aurez fait. 

— Entendu, répondit Caffln. 
— Vous m'avez dit que vous aviez mandat 

de perquisitionner chez le capitaine Laisné 
et le sculpteur Darsonn. Je serai très heureux 
de connaître te résultat de vos recherches. 
Je vous demanderai aussi, et do la façon la 
Finis instante, de rappeler à M. Grandon qu'il 
était tombé d'accord avec mol sur la néces-
sité de procéder, le moment opportun venu, 
à une perquisition minutieuse chez Dubro-
nel, le commissionnaire en nrnrchandises de 
la rue d'Hauteville. 

» Ne pas oublier que le trop fameux Kor-
gevtitch était un familier de la maison. 

• Et sans rancune, mon cher Caffln. 
Le commissaire adjoint s'était levé; il ser-

rait la main que son chef lui tendait, avec 
une nuance de conrniisé:ratton qui échappa 
à ce dernier. 

Il se dirigeait vers la porte de sortie et 
gagnait l'escalier 

Il dut se ranger tout contre le mur pour 
laisser passer det^x jeunes femmes qui mon-
taient rapidement, et qui s'excusèrent à pei-
ne de la précipitation de leur course. 

Il n'eut pas le temps de voir les visages, 
mais il avait entrevu deux silhouettes élé-
gantes et Jeunes. 

Il eut un souo-ire qui en disait long, quand 
U entendit d'en bae que les deux Jeunes 
femmes s'arrêtaient sur le palier de son 
chef et qu'elles tournaient la cié dans la 
serrure. 

— Sapristi ! il ne doit pas s'embêter, Moi-
tonnet avec deux gardes-malades comme 
oeMes-là. Ce n'est Bas éteanant, an/il par-

donne au scuilpterar son geste... malheureux. 
Et comme il passait devant la loge, il 

adressait «on plus gracieux sourire à la 
femme "du facteur, car il avait érigé en 
principe qu'on doit toujours être en bons 
termes avec les concierges. 

CHAPITRE LU 

Robert Laisné avait promis à sa fiancée 
d'aller la prendre de bonne heure, rue de 
Labaume, pour la conduire chez Moitonnet. 
U n'avait pas grand'chose à faire au minis-
tère de la marine, et ses travaux de labo-
ratoire, interrompus momentanément par 
un cas de force majeure s'il en fut jamais, 
lui laissaient d'inaccoutumés moments de 
loisir qu'il était trop heureux de consacrer 
à celle qui devait partager sa vie dès que 
tes circonstances le permettraient. 

A cinq heures, Gisèle commençait à s'é-
tonner; une demi-heure plus tard, son éton-
nement se changeait en légère inquiétude. 
Quand elle entendit sonner six heures, elle 
s inquiéta sérieusement. 

Elle ouvrit sa fenêtre et regarda dans la 
tranquille rue de Labaume, avec l'espéran-
ce d'apercevoir plus tôt, de rappeler le re-
tardataire, par ce phénomène de télépathie 
que nous connaissons tous d'Instinct. 

Elle ne vit pas l'officier, mais son attention 
fut attirée par l'allure d'un porteur de jour-
naux qui descendait la rue en stimulant, à 
grand renfort de gestes, le désir que pou-
vaient avoir les passants de lire l'article sen-
sationnel qui venait de paraître dans le « Cri 
de Lutèce ». Et tout de suite, sans se rendre 
oompte du motif secret api imeerieusement la 

faisait agir, elle envoya sa femme de chambre 
lui chercher le journal. 

Ses yeux allèrent, naturellement, à l'article 
en vedette qui faisait vendre, ce soir-là, lea 
éditions successives du t Cri de Lutèce ». 

« Une nouvelle affaire de trahison et d'es-
pionnage. » 

Hélas 1 il y avait tant d'affaires d'espion-
nage ! 

Qu'y avait-il donc de particulièrement sen-
sationnel dans le fait du jour? 

Et comme elle poursuivait sa lecture, elle 
s'arrêta soudain, le journal tremblant dans 
ses mains, tandis que ses yeux agrandis par 
l'émotion lisaient ces mots, dont son esprit, 
déjà troublé profondément, n'osait encore pré-
ciser le sens angoissant : 

«La justice, saisie, a cru devoir mêler deux 
personnalités parisiennes bien connues, dont 
l'une — c'est tout ce qu'on nous permet de 
dire aujourd'hui — appartient au monde mi-
litaire et l'autre fait partie du tout Pans ar-
tistique. » 

Si c'était... mais non, quelle folio 1... aller 
imaginer... il existe tant de personnalités mi-
litaires et artistiques... 

Son Robert allait arriver... sa présence dis-
siperait cet horrible cauchemar... 

Mais Robert Laisné n'arrivait pas... Elle n'y 
tint plus... Elle s'était habillée à la hâte, sans 
prendre le temps de prévenir sa tante. 

Dans la rue, elle se jetait dans le premier 
taxi qui passait; mais où se faire conduire ? 
Chez l'officier de marine.», il ne devait pas 
être chez lui, puisqu'il n'était pas rue de La-
baume. où il se savait attendu ?... Chez le com-
missaire Moitonnet 7... ne devait-elle pas s'y 
rendre en çomDaxnie de son fiancé 

Elle aurait ainsi des nouvelles du blessé», 
des nouvelles aussi des autres™ fl devait sa-
voir a quoi s'en tenir... 

Elle donna l'adresse de la. rue du Rocher... 
Quelques maisons avant celle qu'habitait 

Moitonnet, elle vit Francine Buisson. 
Un signe de la main à la jeune fille, un an-

tre pour arrêter le taxi. 
Francine, elle aussi, avait reconnu la ba-

ronne; elle se précipita pour aider Gisèle à 
descendre. 

— Vous allez chez M. Moitonnet ? 
— Oui, prendre de ses nouvelles, répondait 

la fiancée de Laisné. 
— Je l'ai quitté il y a une heure à peine, — 

11 va beaucoup mieux depuis ce matin... 
Soudain, elles sentirent, l'une et l'autre, 

qu'elles ne disaient pas ce qu'elles avaient 
avant tout besoin de se dire. 

Ce fut Francine qui, la première, questionna 
& mi-voix : 

— Vous avez lu le « Cri de Lutèce ? » 
— Oui, répondit Gisèle, et je venais... M. 

Moitonnet... 
— ... ne savait rien quand je l'ai quitté, ache-

va Francine. 
Et la jeune fille s'empressa d'ajouter : 
— Vous comprenez qu'il le saurait... s'il s'a-

gissait de... 
Elle n'osait compléter sa pensée, mais elle 

n'en avait pas besoin. 
Et d'un commun accord, les deux jeunes 

femmes, sans plus mot dire, pressaient le pas. 
animées du même désir de mettre sans retard 
sous les yeux perspicaces du commissaire dp. 
In Sûreté générale l'inquiétant entrefilet du 
« Cri de Lutèce ». 

^ En. privant Awant te M WfrmkMte.. 

tendirent d'un geste identique le journal aux; 
informations sensationnelles. 

— Vous avez lu ?... 
Le commissaire fit signe de la tête qu'il n'a* 

vait pas lu, et il tendit la main pour prendra 
le journal qu'il parcourait rapidement. 

— Mon collègue Caffln sort d'ici, dit-il sim-
plement. De ses yeux clairs il chercha le re-
gard de Gisèle. Il poursuivit : 

— Il m'a mis au courant, de tout ce qui s'é-
tait passé... 

La jeune femme comprit quelle était l'êteni 
due de son malheur. 

— Alors, Robert et son ami Darsonn. Iea 
deux êtres si grands, sj nobles, si désintéres-
sés, qui n'ont pas une pensée, pas un batte» 
ment de cœur, pas une goutte du sang qui m 
soit pour la patrie, se trouvent mêlés à une af-
faire de trahison et d'espionnage I... 

» Est-il donc possible qu'on voie des choses 
pareilles, monsieur Moitonnet, et que la jus* 
tiwe des hommes soit aveugle à ce point 1.^ 

Elle n'eut pas la force de continuer, et sa 
protestation indignée s'acheva dans un san-
glot déchirant, tandis que Francine, de son 
côté, pleurait silencieusement. 

Le jeune commissaire, en psychologue avisé, 
laissa quelques minutes couler ces larmes 
apaisantes; puis sa voix consolatrice s'éleva 
quand il sentit le moment favorable. 

II avait pris dans ses mains .celles de la pau-
vre fiancée, si injustement frappée dans sa 
plus chère affection. 

A SUlUTWJ 
♦ 



M. Wilson à Paris 
ItA HÉGEPTIOS A Ii'flOTElt DE VlIiliE 

Sftris. J6 décembre. — La ville de Paris a 
;Wçu solennellement, cette après-midi, le prési-
dent et Mme Wilson. Il y avait encore plus 
de monde autour do l'IIôtel-de-Ville que pour 

. -les réceptions précédentes. Même affluence a 
Kntérieur du monument. Jamais le syndic n'a-
vait été assailli par une telle avalanche de 
demandes de cartes d'invitation. 

Le cortège présidentiel arrive à trois heu-
tes, salué par une musique d'infanterie, qui 
feit entendre l'hymne américain. 

M. Adrien Mithouard, président du Conseil 
municipal, entouré des membres du bureau, et 

;M. Autrand, préfet de la Seine, reçoivent MM. 
tWilson et Poinearé à leur descente de voiture. 

M. Wilson donne le bras a Mme Poinearé, 
ayant à sa droite M. Adrien Mithouard; M. 
"Poinearé donne le bras à Mme Wilson, ac-
jcompagné par M. Autrand. 

. Dans le jardin d'hiver, d'une riche décora-
Clion, en présence du président de la Républi-
\*pie, des présidents du Sénat et de la Cham-

jbre, des ministres, des ambassadeurs et de 
""Soutes les hautes personnalités officielles, M. 

Mithouard, après avoir déposé aux pieds de 
!M. Wilson et de Mme Wilson l'hommage de 
9a gratitude et du respect de Paris, lui dit : 

Nous sommes fiers, Monsieur le Prési-
"rûent, de vous souhaiter la bienvenue au 
- nom de cette capitale que sa tradition in-
tellectuelle emporte éternellement vers la 
iVérité des temps nouveaux. Notre patrie 
n'est pas seulement ce territoire bien-
aimé pour la libération duquel le sang des 
$ls de l'Union vient de se mêler au sang 

, des fils de France; la patrie, c'est aussi rr nous et par voie d'héritage la justice, 
bon sens et l'honneur, et parce que 

Vous venez à nous, au nom de toutes ces 
' 'nobles choses, nous osons aujourd'hui 
Vous appeler « Citoyen de Paris ». 

Discours de M. Autrand 
M. Autrand, préfet de la Seine, qui parle 

. «nsuite, salue le chef de la grande République 
américaine. Après avoir rappelé les circons-
tances de l'intervention des Etats-Unis dans 
le conflit mondial, sous l'impulsion du prési-
dent, il ajoute : 

Paris se sent entraîné vers vous par un 
mouvement irrésistible, par la force de 
toutes ses affinités et de toutes ses convic-
tions. Cité de travail, il s'incline avec res-
pect devant votre existence vouée à un 
\abeur austère. Centre de vie intellectuelle, 
U admire le savant et le penseur dont les 
ïeuvres ont enrichi l'esprit humain. Foyer 
Île patriotisme ardent, il exprime sa grati-
■îude émue au grand ami de la France. Bou-
levard historique de la liberté et de la jus-
tice, il célèbre en vous le serviteur désinté-
ressé de ces grandes idées morales, l'apô-
tre éloquent et résolu des droits de l'huma-
nité. 

Discours de M. Wilson 
Le président W ilson, dont la physionomie 

ïeflète la plus vive satisfaction, remercie la 
municipalité parisienne de son accueil. Il s'ex-
prime ainsi ; 

Votre accueil a fait naître en moi bien 
Iles émotions. Ce n'est pas avec une ba-
jnale sympathie que le peuple des Etats-
Vnis, au nom duquel j'ai le privilège de 
parler, a vu les souffrances du peuple fran-
çais. Beaucoup de mes compatriotes en 
pnt été eux-mêmes les témoins directs, 
flous avons été d'autant plus profondé-
ment émus par les injustices de cette guer-
re que nous savions de quelle façon elles 
étaient perpétrées. Je ne voudrais pas que 
vous puissiez penser parce que l'étendue 
'd'un immense océan nous séparait, que 
fious ne nous représentions pas réellement 
l'infamie des dévastations que vous subis-
siez et les souffrances crueUes infligées 
)tans nécessité. Ces souffrances ont rem-
pli nos cœurs d'indignation; nous savions 
jion seulement ce qu'elles étaient, mais 
'pneore tout ce qu'elles signifiaient et nos 
pœurs étaient touchés au vif, nos imagi-
nations emplies de la vision de ce que la 
France et la Belgique en particulier 
avaient subi. 

Donc, lorsque les Etats-Unis entrèrent 
'en guerre, ce fviinonseulemeniparce qu'ils 
étaient convaincus que le but des empires 
centraux était injuste et que tous les hom-
mes quiaimaient la liberté et le droit'avaient 
$e devoir de s'y opposer, mais aussi parce 
que les ambitions que nourrissaient ces 
^empires et qu'ils essayaient de réaliser 
étaient illicites et les avaient conduits à 
\des pratiques qui choquaient nos senti-
ments autant qu'elles offensaient nos prin-
cipes. Notre résolution fut prise avec une 
pleine conscience de l'atteinte portée au 
'grand principe du droit et de plus nos 
fcceurs battaient d'accord avec notre réso-
lution. 

Vous avez été excessivement généreux 
et au delà de mes mérites personnels dans 
te que vous avez eu la gracieuseté de dire 

moi, mais vous avez interprété avec 
Une justesse absolue les raisons qui ont 
tait agir le peuple des Etats-Unis. Quelle 
que soit l'influence que j'exerce, quelle que 
$oit l'autorité de ma parole, c'est de lui 
que je les tiens. Je sais quelle a été sa 
pensée, je sais quel a été son désir, et 
quand j'ai exprimé ce que je savats être 
toit fond de toutes les âmes, c'est avec une 
'(oie profonde que j'ai constaté comment y 
Répondaient partout la conscience et la 
polonié des hommes libres. Nous n'avons 
'fait qu'établir notre droit à une entière 
camaraderie avec les peuples, ici comme 
'dans le monde entier, qui révèrent le droit 
'et dont l'inflexible dessein est d'établir la 
'ivraie liberté et la vraie justice. 

Vous m'avez donné le sentiment très 
fort que j'étais chez moi ici, non seule- F 
ment par la chaleur de votre réception, 

mais encore par la manière dont vous 
m'avez fait pleinement comprendre l'en-
tière communauté de pensée et d'idéal qui 
caractérise votre peuple et la grande na-
tion que j'ai en ce moment l'honneur de 
représenter. 

Je me souviendrai toujours de Vaccueil de 
Paris comme d'une des expériences incom-
parables et fécondes de ma vte, et bien 
que je me rende compte que c'est le peu-
ple des Etats-Unis que vous honorez dans 
ma personne, je n'en garderai pas moins, 
avec un très vif plaisir personnel, le sou-
venir de ces jours mémorables. 

Permettez^moi de vous remercier dv, 
fond du cœur. 

De chaleureux applaudissements et bour-
ras éclatent. 

Le cortège gagne le premier étage par l'es-
calier dlionneur. Dans la galerie, les trom-
pettes de la garde républicaine exécutent une 
fanfare triomphale. 

M- Wilson pénètre alors dans la grande 
salle des fêtes et semble très impressionné par 
le spectacle qui s'offre à ses yeux. Tous les 
lustres étincelant de lumière, plus de 4,001) 
personnes contenues à droite et fi gauche par 
des barrière? dessinant une allée centrale, ac-
clament avec ardeur : « Vive Wilson I Vive 
l'Amérique I Vivent les Etats-Unis I » Tous 
ces cris se succèdent et s'entrecroisent, domi-
nant les accents de l'Hymne américain, joué 
par la musique de la garde. 

M. Wilson traverse ensuite la salle à man-
ger, le salon Jean-Paul Laurens et arrive dans 
le sa.lon des Arcades, où est dressé le buffet. 

Les chanteurs de Saint-Gervais se font enten-
dre, et un interprète prévient le président des 
Etats-Unis qu'il s'agit de la célèbre Société 
chorale qui allait, au dernier Vendredi Saint, 
exécuter le « Stabat de Palestrina », quand 
un obus du canon allemand à longue portée 
creva la toiture de la vieille église et tua plus 
de cent personnes. Ce souvenir de la barbarie 
germanique paraît émouvoir vivement M. 
Wilson. 

M. Adrien Mithouard conduit le président 
des Etats-Unis au buffet, et lui offre une coupe 
de Champagne, en portant un toast chaleureux 
au président Wilson. 

M. et Mme Wilson sont ensuite conduits 
près d'une table, où ils signent le procès-verbal 
de la réception. 

M. André Mithouard leur offre les cadeaux 
de la ville de Paris. C'est, pour M. Wilson, une 
médaille en or, œuvre de Chaplain, et, pour 
Mme V\ ilson, une broche de corsage : branche 
d'olivier sertie de diamants, avec six colombes 
en émail blanc. Ce précieux bijou est présenté 
dans un élégant coffret en bois de citronnier, 
avec appliques en verre gravé. 

Le président des Etats-Unis est enfin conduit 
dans la salle des séances pour paraître à une 
fenêtre donnant sur la place. La foule le salue 
d'acclamations enthousiastes, auxquelles M. 
Wilson répond par de larges coups de cha-
peau en s'inclinant. Mais" la foule réclame 
aussi Mme Wilson. Quand Mme Wilson paraît, 
elle est saluée de vivats chaleureux. Mme Wil-
son remercie en jetant des violettes; puis les 
acclamations redoublant, elle envoie gracieu-
sement un baiser à la foule. 

Quand le président et Mme Wilson, accompa-
gnés par M. Poinearé et M>»° Poinearé. quit-
tent lHÔtel-de-Ville pour regagner leur rési-
dence, ils sont acclamés toujours avec le mê-
me enthousiasme. 

Au moment où le cortège dépassait un grand 
café, place de l'Opéra, le Café de Paris, une 
manifestation qui n'était pas prévue au pro-
gramme se produisit. Deux cantatrices améri-
caines, Misses Mildred et Ella Kearney, venues 
en France pour chanter devant les soldats, et 
qui regardaient du balcon du café, se mirent 
à chanter la « Marseillaise » en s'accompa-
gnant sur le banjo. D"autres hymnes natio-
naux, le « Star Spangled Banner », jusqu'à la 
« Marseillaise » et jusqu'à « La Madelon », s'en-
volèrent sur la foule enthousiasmée, qui repre-
nait en chœur les refrains. 

A sept heures, le président Wilson, en 
compagnie de Mme et de Mlle Wilson, a 
dîné dans l'intimité. Le président n'est pas 
sorti après dîner. 

M. Wilson chez M. Clemenceau 
Paris, 16 décembre. — Nous avons dit que 

M. Clemenceau a fait hier soir une visite à 
M. \\ ilson, à l'hôtel de la rue Monceau. Ce 
premier entretien des deux hommes d'Etat, qui 
a duré près d'une heure, s'est poursuivi dans 
un constant accord sur tous les importants su-
jets abordés. 

Aujourd'hui, après la cérémonie de l'Hôtel-
de-Ville, le président Wilson est venu au mi-
nistère de la guerre pour continuer avec M. 
Clemenceau les conversations commencées. 
Quoique connue au dernier moment, la visite 
du président à M. Clemenceau avait attiré plu-
sieurs centaines de personnes aux abords du 
ministère de la guerre; le président Wilson a 
été salué par de chaleureuses acclamations. Il 
est demeuré près d'une demi-heure avec M. 
Clemenceau. 

Le président a quitté le ministère, salué par 
les cris répétés de : « Vive Wilson ! » 

LA POLOGNE 
rompt avec l'Allemagne 

Amsterdam, 16 décembre. — Un télégram-
me de Berlin dit que de Varsovie on an-
nonce que la Pologne a rompu les relations 
avec l'Allemagne. 

D'autre part, une dépêche de Varsovie au 
que le directeur des affaires politiques, Ba-
der, a remis au comte Kessler, chargé d'af-
faires d'Allemagne, au nom du gouverne-
ment polonais, une note qui, relevant les 
agissements des Allemands, qui marchent 
d'accord avec les bolcheviks, déclare que le 
gouvernement polonais se voit obligé de 
rompre les relations diplomatiques avec la 
République allemande, et invite le représen-
tant allemand à quitter sans délai la Polo-
gne aveo tout le personnel de la légation. 

Le comte Kessler a répondu en annon-
çant qu'il quitterait la Pologne par les voies 
les plus courtes. 

Le crime 
de Langensalza 

LE RAPPORT DES ENQUETEURS 
ESPAGNOLS 

Paris 16 décembre. — Nous avons publié 
la liste des malheureux prisonniers du 
camp, de Langensalza tués ou blessés par 
les balles allemandes deux jours après l'ar-
mistice. 

Le rapport des délégués de l'ambassade 
d'Espagne, qui vient d'être transmis au 
sous-secrétaire d'Etat de la justice militai-
re, établit d'une façon indiscutable la res-
ponsabilité entière des autorités militaires 
du camp, qui, dans un moment d'affolle-
ment, injustifié d'ailleurs, ordonnèrent l'ef-
froyable massacre. 

Quant aux circonstances qui entourèrent 
le drame, elles ne sont pas encore nette-
ment définies. Il est toutefois d'ores et déjà 
prouvé que l'attitude des prisonniers n'a 
aucunement justifié l'impitoyable mesure 
de répression des Allemands. 

D'après le rapport de l'ambassade d'Es-
pagne, il semble que les internés de Lan-
gensalza, qui avaient construit dans le 
camp un théâtre, avec décors et accessoi-
res, aient voulu le démonter avant de par-
tir. Munis de marteaux et de pioches, ils se 
mirent à l'œuvre, A ce moment, des senti-
nelles appelèrent la garde. Sans qu'aucun 
avertissement ait été donné aux prison-
niers, les Allemands firent feu sans viser, 
tirant dans le groupe inoffensif en train de 
déménager les planches de la scène. Une 
vingtaine de soldats tombèrent, dont dix-
sept Français; neuf furent tués, huit au-
tres blessés. Trois prisonniers anglais figu-
rent également au nombre des victimes. 

Le premier moment de stupeur passé, 
on se précipita pour relever les malheu-
reux. Leurs camarades, atterrés, leur pro-
diguèrent des secours. Quant aux Alle-
mands, ils restaient impassibles et mena-
çants. A cet instant seulement apparut le 
commandant du camp. Il se défend d'avoir 
donné l'ordre de tirer. Et cependant le com-
mandement de « feu ! » retentit; les témoi-
gnages sont formels. 

Le gouvernement allemand a ordonné 
une enquête concurremment avec celle me-
née par les représentants de l'Espagne* 
Les autorités du camp cherchent bien en-
tendu à rejeter sur nos soldats la respon-
sabilité de l'incident. Leurs affirmations 
sont nettement contredites par les délégués 
espagnols, dont le rapport conclut à « une 
précipitation criminelle », à « la correction 
de l'attitude des prisonniers. » 

Tous les gouvernements alliés se sont 
associés à la protestation du gtrtiverne-
ment français, envoyée sous forme de note 
comminatoire à l'Allemagne, et en ont ap-
prouvé les termes. Il serait en effet intolé-
rable que les responsables de l'odieuse tue-
rie ne lussent pas châtiés comme ils le mé-
ritent. Souhaitons que la crainte des re-
présailles qué les alliés sont bien décidés 
à exercer contre les auteurs de pareils cri-
mes ait en Allemagne une influence salu-
taire. Le langage de la force est le seul qui 
soit compris par les Boches. 

 » 
La navigation reprise sur le Rhin 
Bâle, 16 décembre. — On peut maintenant 

naviguer librement sur le Rhin. La naviga-
tion se fait sous le contrôle d'une commis-
sion interalliée de la navigation qui se tient 
à Cologne et qui a des représentants à 
Duisburg, Emmerich, Strasbourg et Mann-
heim. Un commissariat a été créé à Colo-
gne par le gouvernement allemand. 

M. ALBERT SARRAUT 
victime d'un attentat 

SON ETAT N'EST PAS GRAVE 

Hanoï, 16 décembre. — M. Albert Sarraut, 
gouverneur général de l'Indochine, a été 
victime, dimanche, au cours de l'inaugura-
tion de la foire d'Hanoï, d'une , tentative 
d'assassinat de la part d'un ancien agent 
temporaire des services civils congédié, M. 
Desvignes, qui tira sur lui à courte dis-
tance, avec un browning. 

Le criminel, qui a failli être lynché par 
la foule, a été immédiatement arrêté. 

La balle, qui s'était logée dans le flanc 
droit, a été extraite peu après l'attentat. L'é-
tat du gouverneur général est aussi satis-
faisant que possible, et les médecins ne pré-
voient pas de complications. 

Le meurtrier est un ancien agent recruté 
au début de la guerre par l'administration 
locale du Tonlrin pour les travaux du ca-
dastre. Celle-ci ayant refusé, pour des fau-
tes de service, de renouveler son oontrat, 
c'est au gouverneur général qu'il s'en est 
pris, bien que celui-ci lui ait témoigné, en 
diverses «constances, de la bienveillance. 

L'attentat a suscité, à l'égard de M. Albert 
Sarraut, très aimé dans la colonie, les plus 
émouvantes manifestations de sympathie, 
tant de la part des colons que des popula-
tions indigènes. 

BORDEAUX 
Il y a_un an 

18 DECEMBRE 1917 
'Â la Chambre, la commission des onze 

vote l'autorisation des poursuites contre 
M. Caillaux. 

Le gouvernement saisit le Parlement 
d'un projet tendant à ajourner toutes les 
élections législatives et sénatoriales et à 
proroger les pouvoirs de la Chambre et 
ceux des sénateurs de la série sortante. 

Inauguration en France du commissariat 
aux effectifs de l'armée. 

Les Allemands torpillent le vapeur espa-
gnol « Novembre ». 

Un lieutenant aviateur italien, Brach-
Papa, bat le record mondial de la "hauteur 
en atteignant 7,025 mètres. 

La musique à Mulhouse 
La division gasconne qui a eu l'honneur 

d'entrer la première à Mulhouse a offert à 
l'Alsace libérée son premier concert français. 

Ayec le ténor Dubofs-Delsana, de la Mon-
naie de Bruxelles; le baryton Musellis; Pierre 
Juvenet, de la Comédie-Française, on a ap-
plaudi le pianiste Jean Ehrhardt et le violon-
celliste bordelais Guichard, qui a joué avec 
âme l'« Elégie » de Fauré et la « Chanson na-
politaine » de Casella. Depuis le mois d'août 
Î914, il a vécu avec la division les bons et les 
mauvais jours. 

Infirmier d'une compagnie où la bravoure 
était de règle, Guichard s'est prodigué à la 
bataille comme au concert. Le violoncelle sui-
vait toutes les randonnées, balancé dans les 
voitures, si bien que l'artiste peut dire qu'il a 
en deux violoncelles tués sous lui ! 

Distribution de Noël 
au dispensaire franco-américain 
Le comité des Dames de la crèche de La Bas-

tide nous prie de rappeler que la distribution 
de Noël assurée par la Croix-Rouge américai-
ne, aura lieu le samedi 21 décembre, dans les 
salles du dispensaire franco-américain de la 
crèche, 75, rue Montméjan-la-Bastide, dans 
l'après-midi. 

Les personnes généreuses désireuses de 
s'associer à la distribution sont priées d'en-
voyer leurs dons en espèces ou en nature 
(manteaux, capelines, robes, brassières, lai-
nages, etc.l, soit à la crèche, 75, rue Montmé-
jan, soit chez la présidente, 1, rue de Condé, 
soit chez la secrétaire générale, 31, rue Thiac. 

Ravitaillement civil 
Vente de Pommes do Terre et de Carottes 

par la Municipalité 
Mercredi 13 courant, la municipalité fera 

vendre des carottes sur les marches ci-après: 
Capucins, Grand - Marché marché des 
Grands-Hommes et marché de la place Amé-
dée-Larrieu. 

Les prix et les heures de vente ne sont 
pas modifiés. 

Pommes de Terre 
Le même jour, dans l'après-midi, à partir 

de 13 heures 45, des pommes de terre seTont 
mises en vente au marché de Lerme et à 
l'éoole maternelle de la rue de Nuits, à La 
Bastide, au prix de 0 fr. 60 le kilo. 

Il pourra être délivré 5 kilos par ménage. 
Il ne sera pas rendu de monnaie. 

 ♦ 
PETITE CHRONIQUE 

ACCIDENT DE TRAMWAY. — Lundi soir, 
vers sept heures trente. M. Jean Cuilhe, 
soldat à la 5e section des C. O. A., en vou-
lant monter dans un tramway en marche, 
près de la porte des Salinières, a été pro-
jeté contre cette porte et assez grièvement 
blessé à la tête. 

VOL DANS LES MAGASINS. — Lundi 
après-midi, un sac à main contenant une 
somme de 175 fr. et divers objets a été volé 
à Mlle Mussotte, cultivatrice à Saint-Mar-
tin-de-Cestas, pendant qu'elle faisait des 
emplettes aux Nouvelles-Galeries. 

PERDU une montre argent de dame, sou-
venir d'un disparu, le 8 décembre, sur la 
place des Quinconces. Prière de la rapporter 
91, cours Victor-Hugo. Récompense. 

 4~_ 

fl notre salle des dépêches 
3, place de la Comédie 

L'exposition des photos officielles 
de la marine britannique 

C'est lundi après - midi que s'est ou-
verte, au Palais des Beaux-Arts (Jardin-) 
Public) l'exposition officielle des photogra-
phies représentant la flotte britannique 
contre sous-marins. 

Cette exposition, tntéressante à tous les 
points de vue, a pour but de démontrer le 
rôle joué par l'armée de mer pendant la 
grande guerre et de rendre hommage à ses 
glorieux marins. 

Le gouvernement anglais et les œuvres 
de guerre françaises et belges qui prennent 
part à cette exposition, ont pris à leur char-
ge tous les frais d'installation et d'exploi-
tation, étant abandonnée aux pauvres 
de la ville de Bordeaux l'intégralité des en-
trées qui sont perçues par les soins de la 
municipalité. 

Le 105 long " La Petite Gironde ii 

L'attentat de Lisbonne 
LES VICTIMES 

Lisbonne, 16 décembre. — Au cours des scè-
nes qui suivirent l'assassinat de M. Sidonio 
Paès, le capitaine Silveira, de la garnison de 
la ville, a été tué. Douze autres personnes ont 
été blessées. 

Un complice de Rodrigues, qui avait égale-
ment tiré un coup de revolver contre le prési-
dent, a été abattu par la police. 
ARRESTATIONS D'HOMMES POLITIQUES 

Lisbonne, 16 décembre. — Le docteur Brito 
Gamache, député et chef du groupe des unio-
nistes, air** que M. Magalhaes Lima, un des 
leaders républicains, ont été arrêtés, ce der-
niei du fait qu'une lettre qui lui était adres-
sée a été trouvée en possession de l'assassin. 

La « Petite Gironde » a été heureuse et flère 
d'accepter d'être la marraine d'un beau 105 
long servi par de magnifiques et vaillants poi-
lus. 

Cette pièce, qui appartient à la 2e batterie 
de 105 long du 130s régiment d'artillerie lour-
de, a fait, avec ses chefs, ses servants et ses 
conducteurs, superbement son devoir. 

Ces temps derniers, au cours de l'attaque et 
de la poursuite du 15 juillet, le tir qui lui fut 
demandé et qu'elle accomplit scrupuleusement, 
était tellement intense qu'on aurait pu croire 
que « Petite Gironde », car tel est le nom qu'el-
le porte sur son bouclier, approchait de la 
glorieuse vieillesse des canons qui ont bien 
travaillé pour la patrie. 

Il ji'en. était rien. Blessée à son bouclier par 
un Kolossal éclat de 210 boche, quelques 
coups de marteau eurent rapidement raison 
de l'accident, et l'ennemi en fut quitte pour 
payer en une demi-heure ce qu'il aurait reçu 
dans l'heure. 

Notre filleule tient toujours. Envoyée récem-
ment sur le front d'une nation voisine, petite 
par le territoire, mais grande par le cœur et 
par la valeur, elle a apporté son efficace appui 
pour en chasser les vandales maudits. Au-
jourd'hui, avec ses compagnes, dans un jar-
din, elle goûte un repos bien mérité en atten-
dant 3e retourner dans la mère-patrie ou de 
retentir encore pour la défense de la France 
si cela était nécessaire. 

Tels sont les renseignements que nous en-
voient, avec une photographie de notre filleu-
le qu'ils entourent, nos amis de « Petite Gi-
ronde ». Nous les remercions et les félicitons 
chaleureusement. 

Nous exposons, après agrandissement, à 
notre Salle des dépêches de la place de la 
Comédie, l'épreuve qu'ils nous ont adressée. 
Cet hommage est bien dû à notre cher 105 
long et aux braves avec lesquels il a marché 
à la victoire. 

Kermesse du 8 décembre 1918 
à l'hôtel de ville 

SECOURS AUX REFUGIES SERBES 
Tombola (billets bleus) ': Le numéro 8B a ga-

gné le napperon dentelle; le numéro 108, le ca-
rafon cristal, monture vermeil; le numéro 262, 
l'encrier bronze. — Réclamer les lots avant le 
8 janvier, dernier délai, 102, quai des Char-
trons. chez Mme Charles Gruefc. 

Théâtres et Concerts 
Théâtre-Français 

GALA AMERICAIN 
Lundi soir, dans la salle du Théâtre-Fran-

çais, M. le colonel Collis, de l'armée américai-
ne, avait organisé une grande soirée de gala 
au profit du fonds de Noél des orphelins de 
guerre du « Stars and Stripes a, journal offi-
ciel des forces expéditionnaires des Etats-Unis. 
Parmi les notabilités présentes, on remarquait: 
M le général Hallouin, commandant la 18e ré-
gion; M. le Maire de Bordeaux, MM. les géné-
raux Walch, Noble, de l'armée américaine, et 
leurs états-majors; MM. les colonels Barber, 
Spencer, Corry et Collis, ce dernier présidant 
avec sa compétence accoutumée à la parfaite 
exécution du programme. 

Une musique de l'artillerie américaine ou-
vrit la séance et se Ht souvent entendre pen-
dant la soirée. Dirigée avec une remarquable 
Précision et un talent très sûr par son chef, 
le lieutenant Holfe, elle interpréta de nom-
breuses fantaisies dans lesquelles elle fit ap-
précier des sonorités brillantes, un sentiment 
délicat des nuances et de belles qualités d'en-
semble et de cohésion. Un trio exécuté sur le 
xylophone mit dans le programme une variété 
originale accueillie arec un vrai plaisir. Excel-
lent accueil également au sergent Orner Hé-
bert, chantant une composition réoente amé-
ricaine, ayant pour titre : «Jeanne d'Arc», 
les couplets dits en anglais et le refrain, où 
sonne une phrase de la « Marseillaise », dit en 
français, avec appoint de quatre voix formant 
quintette avec le soliste. 

M. le colonel Collis s'était assuré de précieux 
oon cours. 

M, Edmond Clément, très applaudi dans deux 
mélodies : « Je ne veux que des Fleurs » et 
«Adieux», puis dans «Jeunes Fillettes», une 
de ces vieilles chansons que le Célèbre ténor 
dit avec tant de charme. 

Puis, Mme Augusta Garcia, infiniment goû-
tée dans un air de « la Traviata » et la Prière 
de la « Tosca ». 

Enfin, l'exquise danseuse Mady Pierozzi, gra-
cieuse et souple dans les variations de « Lak-
mé » et dans d'originales danses américaines. 

Le piano d'accompagnement était supérieure-
ment tenu par Mme Bastide. 

Les airs nationaux français et américains 
furent joués par la musique militaire à la fin 
de cette attrayante soirée. 

S: P. 
Trianon-Tnéâtre 

Tous les soirs : « SAMSON ». 
Jeudi, en matinée : « SAMSON ». 
Il faut voir Laurel dans « SAMSON ». 
Il faut voir i. Lobis dans « SAMSON ». 
Il faut voir Demanne dans « SAMSON ». 
Il faut voir Duplessis dans « SAMSON ». 
Looation, rue Franklin, pour « SAMSON ». 

Scala-Théatre 
« LA REVUE DE LA FEMME». — Tous les 

soirs, la Revue de la Scala, qui fait toujours 
salles combles, avec tous ses interprètes : Mme 
Brémonval, M. Fleury, Mlles Denarber et Ar-
nold, Mme Volney, MM. Réval, Desnoyel, Mar-
tin. Location sans frais à la Scala. 

Alcazar-Théâtre 
Samedi et dimanche prochain, la' pièce la 

plus célèbre du répertoire : « ROCAMBOLE ». 
— Ne pas oublier que « SACRE LEONCE ! » se-
ra joué le soir du Réveillon. — Prudent de 
louer. 

Observatoire de la Maison Larghi 
Du 17 décembre. 

Heures Tuer» Baro" Ciel Vanta 

Minima de la nuit fi 5 » » 
8 heures du matin 8.0 77.1.5 • 
Midi 10.0 773.5 ■ > 
Maxinta du jour... 11.5 » ■ » 

COMMUNICATIONS 
COURS ET CONFÉRENCES 

FACULTE DES LETTRES. — Conférence 
d histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fon-
dation municipale). Professeur, M. Courteault. 

Leçon du mercredi 18 décembre, à cinq heu-
res et demie : La porte des Capucins. 

Chemin de 1er d'Orléans 
Sous réserve des restrictions en vigueur, 

les marchandises se rapportant aux déclara-
tions d'expéditions nirmérotées de 51,501 à 
52,500 (série B, 2e catégorie) et de 36,001 à 86,500 
(série C, 3e catégorie) seront acceptées par la 
gare de Bordeaux-Bastide le jeudi 19 décembre 
par expédition de 300 kilos, au maximum. 

VIENT DE PARAITRE 

Bordeaux-Revue-Noël 
1918:1918 (PUBLICATION DE GRAND LUXE) 

Cinquante pages de texte et d'illustration tirées 
en trois et cinq couleurs. Collaborent à la partie 
littéraire : Jean Richepin. Paul Bonrget, Anatole 
France, etc.; à la partie illustration : Félix Jobe. 
Duval, J,-B. Samat.Blbas. etc.; deux pages musi-
cales dn distingué compositeur J.-B. Fabregajune 
page de Mode, un article agrémenté de silhouet-
tes consacré à « Nos Amis las Américains à Bor-
deaux », une revne théâtrale bordelaise signée 
P. Figerou. 

Bordeaux - Revue - Noël 
offre en prime à ses acheteurs un fauteuil gra-
tuit pour le Cinéma Pathé, des billets avec 
50 0/0 de réduction pour le Théâtre-Français, 
l'Apollo, les Bouffes. 

PRIX DU NUMÉRO : 2 FRANCS 
A notre Salle des Dépêches, 

chez les Libraires ei Marchands de journaux. 
Envoi franco (par poste recommandé) contre 

mandat-poste de 1 ir. 25 adressé à Hachette 
& O; 47 rue dn Cancera, Bordeaux. 

Histoire de la musique 
et des musiciens 

Deuxième conférence-concert 
La seconde audition donnée par Mme Magda 

Le Goff et M. J. Schenoke attira, samedi, à la 
salle Bermand un nombreux public. Les jeu-
nes aveugles, dont Mme Darrieu sait guider 
les voix assouplies, exécutèrent trois pièces 
de plain-chant. Le style large de la musique 
grégorienne admet certaine délicatesse dans la 
modulation ou mélopée; l'interprétation dut 
à cette circonstance et au respect de la pro-
nonciation latine des anciennes liturgies ses 
meilleures qualités : le charme émouvant et 
simple, la sincérité nuancée de l'expression 
vocale. Mme Magda Le Goff détailla avec en-
jouement une chanson du châtelain de Coucy 
et prêta des accents dramatiques ù la com-
plainte de Jean Renaud. L'hymne célèbre «Ut 
queant », le « Chant des Croisés à la gloire 
de Jérusalem », complétaient le programme. 

M. J. Schencke s'est assuré pour de prochai-
nes séances la collaboration appréciée de Mme 
et M. Roosor. Le conférencier nous promet, par 
ailleurs, quelques agréables surprises dues à 
ses méthodiques recherches. 

EGTAG 3L«E5 & 
MARDI 17 DECEMBRE 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Sigurd ». 
TRIANON. — 8 h. 45 : t Samson ». 
SCALA. — 8 h, 30 ; « La Revue de la Femme ». 

ëaint - Projet - Cinéma 
TOSCA » 

Les premières projections de cet admirable 
film en 5 actes ont été faites hier devant des 
chambrées archi-combles. L'incomparable ar-
tiste qu'est FRANCESCA BERTINI a certaine-
ment fait de ce rôle sa plus belle, sa plus puis-
sante création. Aussi, quel succès ! L'Entrée 
du gouvernement français à Metz et la Reddi-
tion de la Flotte allemande augmentaient en-
core l'intérêt de ce spectacle magnifique. Si 
nous ajoutons que plus de 500 personnes n'ont 
pu trouver place aux séances d'hier, nous don-
nerons ainsi une idée de l'empressement qu'a 
mis le public à venir ,voir « TOSCA », ce pur 
joyau cinématographique. 

ALHAWBRA-CINÉMA GIRONDIN 
A l'écran, programme incomparable, iavec 

CHARLOT ET LE COMTE. 
L'ARRIVEE DU PRESIDENT WILSON A PA-

RIS, etc. Sur la scène, «LA ROSE DE SAINT-
FLOUR », opérette. 

Skating avec pisté en bois. 

Les Parfums Bichara sont partout 

ÉTAT CIVIL 

DECES dU 16 décembre 
Marie Tillet, 4 ans, hôpital. 
Marie Dubos, 23 ans, cours Balguerle, 146. 
Photios Baoum, Î6 ans, hôpital. 
Mme Delage 37 ans, place Simiot. 4L 
Jules Foch, 42 ans, hôpital. 
Fimin Seguin, 44 ans, hôpital. 
Mme Brugère, 47 ans, hôpital. 
François Cassas, 48 ans, hôpital. 
Mme Camescasse, 48 ans, rue Héron, 9t 
Jean Thoy, 50 ans, hôpital. 
Jean Gallssaires, 54 ans, c. Victor-Hugo, 45. 
Camille Labrousse, 54 ans, boulev. Président-

Wilson, 112. 
Mme Michel, 54 ans, hôpital. 
Mme Chenier 58 ans, rue Pomme-d'Or, 58. 
Mme Chamaillet, 59 ans, rue du Hautolr, la 
Louis Pagnault, 60 ans, hôpital. 
Mme Ferrer, 64 ans, rue Porte-Dijeaux, 43. 
Berthe Prudhomme, 64 ans, rue d'Arés, 164. 
Veuve Rossignol, 69 ans, chemin du Fils. 
Mme Bertezène 69 ans, rue d'Arès, 153. 
Catherine Couderc, 71 ans, ohem. d'Arès, 82. 
Veuve Robert, 78 ans. hôpital. 
Veuve Autin, 79 ans, hôpital. 
Auguste Bertezène. 79 ans, rue d'Ares, 153. 
Jean Fabos, S0 ans, hôpital. 

CONVOI FUNÈBRE ^e §t 
verie, M. Albert Claverie, notaire; Mme Albert 
Claverie, M. Louis Claverie, avoué a la cour 
d'appel; Mme Louis Claverie, MU» Marguerite 
Lachapelle, Mie Madeleine Claverie, M. et Mme 
Roger de Lescure et leurs enfants, M. et Mme 
Georges Claverie et leur fils, M. et Mme Camille 
Gizard et leur fille, M. et Mme Maurice Claverie 
et leur fils, les familles Cruchet et Faye prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Léon CLAVERIE. 
leur père, frère, beau-père, oncle, grand-on-
çie, cousin, qui auront lieu dans l'église Saint-
Martin, à Pessac, le jeudi 19 décembre 1918. 

On se réunira à neuf heures et demie à la 
maison mortuaire, place de l'Eglise, d'où le 
convoi partira à dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
En raison des circonstances, il ne sera pas 

«nvoyé de lettres de faire part. 

CONVOI FUNÈBRE Ga1ÛUei
M"LH

v^ve Gautier, Mme veuve Estèbe, M"e M. Fraguaud, 
M. et Mme Gautier et leurs enfants, M. et Mme 
A. Gautier et leurs enfants, M. et Mme E. Fra-
guaud et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances de vouloir bien assister aux 
obsèques de 

M. Henri GAUTIER, 
soldat au 10e hussards, 

leur époux, fils, gendre, neveu, frère. 
La cérémonie aura lieu à dix heures, le mer-

credi 18 courant, à Cambes. 
On se réunira à l'église. 
Départ de Bordeaux à 7 h. 15, tramway de 

Cadillac. Retour à 12 heures. 

ÂViS Ï1ÎP nËPËQ Le docteur et Mme G. tfWÎO UE. UCUCO Périsson, Mme cour-
nier, M. Maurice Périsson, commissaire de la 
marine à bord du «Guichen»; M. Joseph Pé-
risson, médecin aide-major (aux armées, croix 
de guerre) ; M. Louis Périsson, lieutenant d'in-
fanterie, prisonnier de guerre en Allemagne 
(croix de guerre) ; Mme Marie Périsson, M"e Eli-
sabeth Maurin, M. Pierre Maurin, M'ie Yvonne 
Rulleau, les familles Périsson, Cantelobe, Rous-
selot, Livran, Rulleau, Bessières, Gauthier, La-
fon ont l'honneur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte douloureuse qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Jean PERISSON, 
ancien élève de l'Ecole normale supérieure, 

agrégé de lettres, 
professeur au lycée de Châteauroux. 

décédé à Châteauroux le 5 décembre 1918, 
dans sa 26o année. 

Il ne sera pas envoyé de faire-part. 

AVIS DE DËCÈS ET MESSE 
Mme veuve Amblard, M"e Suzanne Amblard, 

Mme veuve Lépine, les familles Amblard, Mi-
chaud, Guesdon, Cauneau, Roy, Gaudin, Gon-
tier et Barbeaud ont la douleur de vous faire 
part de la mort de 

André AMBLARD, 
caporal pilote-aviateur (citation), 

mort en captivité le 17 juillet 1918, 
à l'âge de 22 ans. 

Messe dite le vendredi 20 décembre, à r.cuf 
heures, en l'église Saint-Nicolas. 

AMIO RE IDËPÈO Mme veuve Carlos Bau-Aïiû UC UtutO mevielle et sa fille, M»« 
et M. Ch. Baumevlelle, M. et Mme p. Andreau, 
M»e Marguerite Baumeviellc, MM. Georges (aux 
armées) et Roger Baumevielle, M. et Mme E. 
Bonnin M. et Mme c. Andreau et leur fils, MU« 
G Baumevielle (Saint-Germain-d'Esteuil), M»w 
veuve Denis ont la douleur de taire part a 
leurs ami* et connaissances de la perte cruelle 
qu'Us viennent d'éprouver en la personne de 

Carlos BAUMEVIELLE, 
maréchal des logis chef au 176e d'artilierio, 

oroli de guerre (citation), 
mort pour la France le 15 octotwe 1*18, 

à l'âge de 30 ans, 
lsur époux, pars, fils, gendre, frère, beau-trèra, 
oncle, neveu et pefat-flls. 

Messa dans lintimtté. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
dn 16 décembre 1918 

BŒUFS. — Amenés, 313; vendus, 294; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids tllj Ire qualité, 
101 à «S fr.: 2e qualité. 86 à 100 tr.: 3e qualité. 
7» à 85 fr. 

VACHES. - Amenées, 115; vendues, 105; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids vil i Ire qualité, 
91 à 115 fr.; 2e qualité, 71 à 90 fr.; 3e qualité. 
80 h 70 fr. 

VEAUX. — Amenés, 27; vendus, 19; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids vif t Ire qualité, 
144 à 156 fr.; 2e qualité, Ï2fl à 143 fr.; 3e qualité. 
1W à 125 fr. 

MOUTONS. — Amenés, 1,149; vendus, »»; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids mort i Ire qua-
lité, «86 à 310 fr.: 2e qualité. 251 à 285 fr.; »• 
qualité, 2O0 à 250 fr. 

AGNEAUX. -, Amenés, 19; vendue, 19; dé 
46 à 80 fr. la pièce. 

13 boeufs et 4 vaches ont été vendus pour 
Montauban. , 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La VUlette, 16 décembre. 

Bœrtfg. — Amenés et vendus, 2,105; Ire qua-
lité, 4 fr.; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qualité, 3 fr. 70. 
Prix extrêmes : de 3 fr. 50 à 4 fr. 

Vaches. — Amenées et vendues, 1,619; Ire qua-
lité, 4 fr.; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qualité, S fr 60. 
Prix extrêmes : de 3 fr. 80 à 4 fr. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 215; ire qua-
lité, 3 fr. 90; 2e qualité, 3 fr. 80; 3e qualité, 
S fr. 70. Prix extrêmes i de 3 fr. 50 à 3 fr. 90. 

Veaux. — Amenés et vendus. 1,457; Ire qua-
lité, 5 fr.; 2e qualité, 4 fr. 60; 3e qualité, 4 fr. 
Prix extrêmes : de 3 fr. 80 à 5 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus, 18,562; Ire qua-
lité, 6 fr. 20; 2e qualité, 5 fr. 60; 3e qualité, 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 80 à 6 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,486; Ire qua-
lité, 7 fr.; 2e qualité, 6 fr. 86: 3e qualité, 6 fr. 72. 
Prix extrêmes i de 6 fr. 14 a 7 fr. 

Sauf en gros bétail, le marché était assez 
bien approvisionné. La vente a été très active 
sur toutes les catégories de viande et les prix 
n'ont pas varié. Toutefois, les porcs ont haussé 
de 14 à 30 c, comparativement ans cours offi-
ciels précédents. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 16 décembre. 

Cuivre. — Comptant, 112 liv.; à trois mois. 
112 liv. 

Etain. — Comptant, 272 liv.; à trois mois, 
270 liv. 

Plomb. — Comptant, 40 liv> 10 sh.'; livraison 
éloignée, S9 liv. 10 sh. 

Zinc — Comptant, 56 liv.: livraison éloignée, 
52 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 décembre. 

Essence de térébenthine et résine. — Calma, 
Inchangées. 

COURS DES CHANGES? 

Londres, 25 95 à 26; Espagne, 1 08 à 1 10; Hol-
lande, 2 30 % à 2 34 Italie. 84 à 85; New-York, 
5 42 % à 5 47 ^4; Suisse, 11 3/4 à 113 3/4; Suède, 
157 14 â 161 w; Norvège, 152 à 156. 

Nécessaires à ouvrage 
C17 D \7 A M Place Gambetta 
OUK V J\ m Cours Intendance 

Montres et Bracelets-Montres LIP et antres Marques 

ans tontes les bonnes pharmacies ! 5 fr. et 17. njï 
'Arabroiîo-Thomas. Paris, contra 6,25 (impôts cemprj?j 

Prôoenti/ certain contre la 

Grippe espagnole 
tSAVEZ-VOUS 

ENFONCERunCLOU? 
SÈ oui 

Economisez vos Chaussures 
en les ressemelant 
vous-mêmes avec 

SMELDUR 
I en cuir chromé imperméable 

3 fois plus solide 
' que le meilleur cuir. 
91, RUE UFAYETTE, PARIS (9') 

ENVOI GRATIS et FRANCO du CATALOGUE 

MEMBRE CU JURY s! H0RSC0NC0URS 
Le BANDAGE GLASER guérit la hernie. 

C'est l'affirmation de tous ceux qui, affligés 
de hernies, furent guéris grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste. 

Le bandage de M. Glaser est absolument 
sans ressort, il maintient les hernies les plus 
fortes ek les plus anciennes, les réduit et les 
fait disparaître. 

Dan? un but humanitaire, l'essai en est 
lait gratuitement. Allez tous voir cet émi 
nent praticien A . 

Morcenx, J8 décerrbre, hôtel Puygarau. 
BORDEAUX, 19 et 20 décembre, hôtel Mo 

derne, 7, rue Buffon, près le cours Tourny 
Dax, 21 et 22 décembre, hôtel de la Paix. 
Tartas, 23. de midi à 3 h., hôt. du Commerce 
Libourne, 24 décembre, hôtel Loubat. 

Un des Emlnents aides de M. Glaser rece 
vra également h : 
Civray, 20 décembre, hôiel de France. 
Poitiers, 22 et 23 décembre, hôtel du Palais 

Brochure franco sur demande à M. J, 
Glaser, G3, boulevard Sébastopol, 63, à Paria 

CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA 
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 
T1 ' — " | ..... 

ieï~"-iM\G0UN0NulLH0U 
L* Gérant, C. BOUCHON. — Imprimerie «cécicii 

m 

Ub A. BARINCOU Go" 
VENTE AUX ENCHERES 

(DEPAKTj 

priseur, 

Le jeudi 19 décembre 1918, à une 
peurs après-midi, dans une mai-
son sise H2 c. Balguerie-Stut-
lenberg, 11 sera vendu : 

Matériel complet de débit-res-
taurant, tables, chaises, ustensi-
les de cuisine, vaisselle, verrote-
rie, mesures en étain, fourneaux 
île cuisine, charbon, lits fer et 
tulvre, couches, liqueurs di-
verses. 

Au comptant et 10 %. 
Exposition le matin de la vente. 

Ërand BESTAURANT-BAlt meu-
blé à céder centre, affaire ex-

ceptionnelle, fortune assurée. 
LEBRUN, 3, rue Margaux, 3, Bx 

STENO-DACTYLO exercée, not. 
oompt., dem. place. — Ecrire 

CLO, Agence Havas, Bordeaux. 

Échangerais maison av. jard. 
quart. Pessac p. appart. conf. 

tent. Ec. LEO, Ag. Havas, Bdx. 
SIIPUEQ CHAUFFAGE. BU-DU un KO ions pin p. scierie. 
?rix à la tonne, livrés domicile. 
SYAIN, 39, cours de Tourny, Bx 
nu DEM. à louer ou à acheter MU env. Bordeaux petite usine 
bu local 400"* couverts pouvant 
Être transformée, avec eau cou-
fante. Ec. Ertho, Ag. Havas, Bx 
pHAUDIEKE verticale Vield 12"' 
V Surface chauffe ay' besoin ré-
paration à vend., 16,r.Leberthon 

Suis acheteur vieille voiturette 
4 à 9 chevaux monocylindri-

gue. Ec. NAVE, Ag. Havas, Bdx. 

R V. groupe êlectrogène 10 am-
pères, moteur essence, état 

neuf. S'adr. 14, r. de Brack, Bx. 

VENUSftiwe. J U NON JAMAIS 
Voilà pourquoi l'élégante qui veut conserver sa leunesse 

emploie pfti np*T teinture absolument inoffensive. S'applique 
le bULUnAlj et se vend chez les seuls dépositaires : 

HENRY & CAMILLE C" Chapeau-Bouge, Bx. Tél. 10.11. 

IMPUISSANCE 
aVtmSON MAPIDL ET A TOUT AGE 

par les Wirrlll, 11.38 f - Notice franco. 
Laboratoires LÈfiRX, B« Gambetta 147, Bureau 2 NICE 

Baume Tue-Nerf Mirija 
Guérison infaillible, instantanée, radicale et sans retour 

des MAUX DE DENTS 
C'esMa seule préparation gnérissant les Maux de deuts d'une façon dénnitrve. 
Prix: 2 fr. 75 la botte, toutes pharmacies. Envoi f" contre 2 fr. 85 
adressés à: P.GIRAUD.Ph'-.^B.RrapdoRiie.LYON-OULLrNS. 

Dépôts à Bordeaux : Ph>" Arbei, Bousquet, Fosse et C", St-Projet. 

MATINEE 
3 fr. 

aux Fauteuils 
MOITIÉ PRIX 

à toutes 
les Places 

MUSIC-HALL AU THEATRE DES BOUFFES 
ik partir du Mardi 17 Décembre, tous les jours en 

Mâtiné© à 2 h. l/â et en Soirée à8h. 
joli programme de Music - Hall composé d'attractions et 
numéros sensationnels. 
Prix des Places, de 1 fr. 50 à 6 francs le Fauteuil - Promenoir, 2 fr. 25 

Tous les jours Matinée, 50 0/0 de réduction à toutes les places 

EN SOIRÉE 
6 fr. 

le Fauteuil 

Promenoir 
21 fr. 25 

LIVREUIl dsmandé sachant con-
duire et soigner chevaux. Ec. 

PRYNl, Agence Havas, Bordx. 
fc"OUtt de cou fourrure petit-gris m perdu Jardin-Public, r. Davld-
ïohnston, boulevard, av. Carnot. 
ttap. 12, rue dAviau, 12. Récomp. 

CHIENS LOUPS 
désire acheter jeunes mâles et 
fera. Ec. BEL1R, Ag. Havas, Bdx 
{TOPINAMBOURS b. qualité, gros, H détail iOt les 100 k. pris eni B*. 
Cond. epéc. p. quantité. Ecr. TA-
CHOIRES, 145, r. Mouneyra, Bx. 

A LA MINE D'OR^or3: 
elaise. Grand choix de bijoux 

occasion en bagues, dormeuses, 
adentifs, colliers, épingles. 

V. 6,000 GROS PINS 
fc V. PROPRIÉTÉ °P!nr 
jCaralade, 53, c. Intendance, Bdx. 

r. INTES dem<w«», 85, 40 et au-
très. Bo. Mence, Ag. Havas, B1 

DAME 26 a. cherche emploi com-
merce, prendrait carte repré-

fcentatiôn.Ec.Loudin,Ag.Havas,Bi 
IA V. gabare 50 tonnes, auto-ca-
Ifi mton petit prix. — Ecrire LO-
ISÎER, Agence Havas, Bordeaux 

lide - comptable diplômée dem, t place. Ec. Jane, Ag. Havas, B 
SAPITAINE honoraire, Légion 
(Mjl'hon., croix de guerre, tr. ac-
KSt déaire dans maison Sérieuse 
(ÉratMOi oonflance, gérance, s.-di-
3ttL, etc. Ec. Beher, Aig.Havas.B 

Ex-contremaltre Paris et provin-
ce, 81 a., actif et sérieux, oon-

(halssant à fond partie automo-
ftàk, cherche place comme chef 
4)8 garage ou petite industrie. 
)A»port. plus, inventions. Réf. l»r 
Vïûre. Ec. Rondir, Ag. Havas, Bx 

FEMMES 
qui SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémorra-
gies, Suites de Couches, Ovarite, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède Incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c est la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 

les traitements sans résultat que vous n'avez pas le 
droit de désespérer. Vous devez, 
sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury. 

La JODVENCE de l'Abbé SODRY 
c'est le salât de la Femtne 

FEMMES QUI SOUFFREZ de 
Règles irrêgulières accompagnées 
de douleurs dans le ventre et les 
reins; de Migraines, de Maux d'Es-
tomac, de Constipation, Vertiges, 
Etourdissements, Varices, Hémorroïdes, etc.r; 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, Va-
peurs, Etourdissements et tous tes accidents du 
RETOUR D'AGE, employez la Jouvence de l'Abbé 
Soury qui vous guérira Sûrement. 

Le flacon> S fr. dans toutes les Pharmacies; 5 fr.. 80 
franco gare. Les 4 flacons, 20 fr., expédition franco 
C ttmTt^l- i<3reSSé à ^ ^rmacie 

Ajouter 0 fr 
■touen. 

50 par Baoon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable JOUïENGE de l'Abbé Soury I 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

PLAIES VARIQUEUSES' 

I UMres, Eczéma, 
Maladies de la Peau, ^^^TrSU^T 
NOÏÏVÈAO TRAITEMENT VÉGÉTAL an D' WOLF 
k »«.V^ASST^ 

avi maximum 
PLATINE 
argenterie 

OR, DIAMANTS 
DENTIERS même brisés. 

31, rue Esprit-des-Leis, 31. 
(Bijouterie près de la Comédie). 

L«ANGLAIS s'appr. tr. bien par 
corresp. en q.q. mois d'hiver 

an p.ren. « leçons particulières » 
d'un Anglais professeur diplô-
mé. Dep. 10 fr. par mois. Inscrip-
tion à toute époque. Ec. Institut 
tt. Rollmer, i, r. Lamandé, Paris 

0UTILLEURS en matrices 
et poinçons 

à découper et emboutir sont de-
mandés par maison parisienne 
de premier ordre. Adresser les 
demandes à M. GUINOT, 6, 
square Cllgnancourt, 6, Paris. 

SYPHILIS 
(Guéruon contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
~Si rue Vilal-Carles. Bx 

COULEMENTS 
RETRECISSEMENTS Traitement en 1 séance 

606i 
LEÇONS-AUTO 

Brevet civil et prépar. brevet ml-
lit. Burgalasse, 190, r. Judaïque. 

""^ACHETE CHER —> 
LIVRES et MUSIQUE I 

v
CI$HÉR0S,4-6 -6bli,r.Dauphine j 

' 1 1 i .... -'- -J'L- s£ 

ACHAT vestlalre linge, meu-
argenterie, bles, 

tars! 
pl. Pey-Berland, Bx, 

etc., reconnais, du Mt-de-Piété. 
PEÏIT, 

606 
Iirtfltït Sèrotiiérapique fla Sad-Oaett 
Bordeaax, 23, cours Intendance 
SYPHILIS-VOIES MAIRES 

Traitement sérieux 
sans promesses illusoires. 

[ÉCOLES DE COMMERCE 
TT. 30« 

39 rue Sainte-Catherine, 
41, rue Malbec. 

STÈNO-BicTYLQORAPHIE 

PÔÏfïRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, tl, rue Dauphin». Bx 

(«iramîs Portrait sprimes)_ 
ROUGE VIN EXTRA. BLANC 
I35R VINICOLE NOUVELLE 60F 

'«•un fi, rue Pcyronnet Lf>«n« 
'achète tout : meubles.^débar-
ras, plumes, métaux, vestiair. 

Chauvet, 22, ch. Verrerie, TaJence 

ifiwirtwrniiiWtiMif 

TISSUS MÉTALLIQUES 
TOLES PERFORÉES 

pour toutes Industries 

GRILLAGES en tous genres pour CLOTURES 

Sté DES ÉTABLISSEMENTS 

J. GANTOIS 
Capital : 1,300,000 francs 

SAINT-DIÉ (VOSGES) 

Dépôt à. PARIS (ÎO8) 
-53, Boulevard MAGENTA 

SONT CONSTIPÉS 
tous ceux qui n'obtiennent pas régulièrement une selle Quotidienne; tousoeux qui 
souffrent de ballonnement du ventre, de gaz, de gargouillements, de coliques sèches ; 
tous ceux dont les selles sont Insuffisantes, dures, noirâtres difficiles ou douloureuses. 

LES PILULES DUPUIS 
Laxatives, Antiglaireuses, Antibilieuses, Dépuratives 

sont incomparables dans tous les ças de constipation. Elles se prennent en mangeant 
sans modifier l'alimentation ou les habitudes ; elles ne donnent jamais de ooliquea ; 
elles font toujours de l'effet, parce que le corps ne s'en fatigue jamais, 
Dans toutes les pharmacies, en boîtes de l francs flmo6t compris), portant une étoile 
rouge (marque déposée) sur le couvercle de la boîte et les mots « DtipUis Lille » 

imprimés en noir sur chaque pifuio de couleur rouge. 

AfU DEM. jeune garçon 12/14 ans 
"n présenté par parents pour 
bureau, téléphone et oourses. — 
Cauchois, 52, c. Chapeau-Rouge. 

VOITURE d'enfant et salaman-
dre & vendre, 4, rue Bouquière 

Fusils percussion à vendre. BE-
NON, & Burie (Char.-Infér.). 

PENSION 
Fam. aisée dem. pensionna av. 
ou s. ohamb. confort., prix mod. 
S'ad'r. 15, r. de la Prévôté, Bdx. 

BOIS, fagots chêne, châtaignar, 
rondins, oarrassonnes, cercles 

en châtaigne*. Je demd0 wagon à 
louer. Déjulgùat, â Rougnao,Ch"> 

C HAUFFEUR méc. demandé p. 
conduire camion. Réf. exig. 

de CEZAC, Thenon (Dordogne). 

A VENDRE petit attelage poney 
5 ans doux et sage, jolie voitu-

o? H9rri?ie 4 «at neuf. 
S'adr. 224, coure jSamiKTean, Bx 

Coopérative du pirsonnel delà 
Société G. Carde et Fils de-

mande un comptable et un alde-
«wnpt- S'ad. de préfér. le matin, 
de 9 h. à 10 h. i, rue Serr, 1 
Bordeaux-Bde. Sér. référ. exig. 
SAVON 6'°°° ^"a rendre 220 fr. wntun Bouyx, sa, r. st-Fort. 

rCAMIOHSSSJaSffî 
E-._5M^IA> 189> r- Fondiu.«ie: 

A V. établi, outils menuisier, 
oudsinière, stock rondins pins. 

Familistère, 7, r. BelleVille, Bdx 
DEM. bonne ouvrière llseeu-
se, 2, pl. Puy-Paulin, 1» ét. 0N 

ROOFING (Rubéroid) 
CARTONS BITUMES 

Boulons, tiges à souder, pointes. 
Stocks disponibles à Bordeaux. 
jose Duoaud, îfl, rue jlajt, Bdx. 
p A Ct.D Â D à céder, situation Unrfc'DAK unique, 1,200 fr. 
par Jour. — OAMIADE, 53, cours 
5e l'intendanoe, 63L_Bordeaux. 
OCCASION picnnro 

exceptionnelle en riCllllE>u 
à briquets qualité extra. JALA-
BERT, 23, r. Grde-Réa^ Perpignan 

r>rdu chaîne or av. médailles et 
oostu. &haumard!ji'k>irao. Réo. 

A V. MATERIEL ÉPICERIE. S'« 
33, rue de la jtousselle, Bdx. 

A V. OMNIBUS FAMILLE, 77, ch. 
Frédéric• Sévène, 77, faïence. 

FONCTIONNAIRES et RETRAITÉS 
Facilités sont accordées pour constructions de Mai«ons Bon Marché par 
Société française, payem. mensuels. Eer. Agent Général, r. Naujac, Si), Bx. 

niVfirîrFÇ J.ÎN%UETES'«"> tous pays. Agence DE VERTURY, UltUIHjCJ Ex-ronct. de la Sûreté, D'. 24, r. Koliaii (Bôtel it ViUe!.lidx 

^^ér^---: INSTITUT SËRQTHËR APIQUE . 
§DRB0RÛ£AUX, 25, r. VITAL-CAR LES 

Brochures et ponaeignamanta sur domando 

Hôtel meub. cent, à céder, bénéf. 
200* p. j. prouvé. Px 2B.OO0 tr. 

Bar meuo. pr. c. Intendance à 
céder, reo. août p. j. px 25,000 fr. 

Four 4,500 bar sur quai a céder. 
Pour 7,500 meub. pr. quai à céder 

Épic-mere. qt St-Genès à céder. 
Reo. 2501 p. j. px 3,5oo'. Occas. 

Lalanne, 169, r. Sainte-Catherine 
, V. matériel sondages de puisa-
\ tier. Belloo, 19, r. Gensan, Bx. 

Bonne à tout faire, sér. référ., 
pouvant suixre maîtresse à 

Paris dt«e, 16, c. Alsace, 2° étage 
Â|U DEM. bonne d'enfants ou yn nourrice sèche pour enfants 
Oe 3 ans et de 9 mois. S'adresser 
iffv î.uex fAulin- m' Bordeaux, de a h, à 10 h. 30 et de 5 h. à 7 h. 
fi y- propriété Pont-de-La Maya n 5 p., remlss, 1,000m. Prix 9,000'. 
ter. DRIVE r, Ag. Havas, Bordx 

Wagons dem. loc. ou achat. En-
trepots Gx, 65, r. Sablières. B" 

1 AVIS Les éPx Bigeaud ont *„r»*i" vendu le bar-épicerie, 
il6' ?S,urs Saint-Jean. Domicile 
e,1", 173, r. Sainte-Catherine, Bx. 
UNION DES PROPRIETAIRES 
An <Me bons mécaniciens répar. 
J* auto et bon tourneur, place sta-
ble. Deihomme, 57, r*« du Médoc 

A X' bon ioli épagneul, Px mod-
^Percepteur Margaux, Médoc. 
I oco-mobiles 25 et 35 HP à y. ou 
^a_Iouer. GUILLON, Le Bousoat 
fJAMIONNETTE Brasier 700 kll. v â vendrejJOj^ route du Médoo 

A VENDRE Darracq 12 HP 1912, 
_i£gjjgn état; 57, rt» du Médoo 

nenaandée pour restaurant fille 
•* de salle sachant compter, 30 
ans environ; sérieuses référen-
ces; 3, rue Esmangard, 3, Bordx. 
P'^X?. temû, b. marché. Eor. 
1 DEFAY, 28^rue d'Ornano, Bx 

CHAUFFEUR d'usine demandé, 
5, rue de Moscou, 5, Bordeaux 
V. lajabofbasoule, voiture enf". 
oloche tisseuse; 121, c. Albret. 

Ma^n?. K éor're Remtogton tr. 
bel état, dern. mod.. excell. 

occasion à vendre. — iN'l ER-OF-
HCE, 52, ait. Tourny. Téléph.jH» 

CHENE coupé, fendu, sec, quai 
Bourgogne, H. _ Téléph^HO. 

A V. SALAMANDRE. S'adresser 
DRUOS, Gujan (Gironde)^ 

A U quart. Cx-Blanohe, mai-
^•son 1 étage sur cave, 7 piè-

ces, vérandas vitrées, eau, gaz, 
éleot. jardin, 20,000 fr., occupée 
auxiliaire 1904. Ecr. Blro, Ag. 
Havag Bdx. Rien des Agences. 

MENAGE JABOTINTER, très ca-
pable, connaissant les 4 bran-

ches, demande place mais, bour-
geoise. Ec. Taget^ Ag. Havas, Bx 

ANE TROTTANT BIEN à vendre 
Ecr. RICA Ag. Havas, Bdx. 

Àll DEMANDE à la Bastidi 
UN pointeur-vérinoateur cons-
ciencieux at sérieux. Rfféreno^ 
exigées. Eo. Belin, Ag.Havas^g. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE AUX ENCHERES 
par le ministère de 

J.DUGU1T 
Commissaire-Priseur à Bordx 
Joudi 19 décembre 1918 et Jours 

suivants, à une heure, il sera 
vendu : 

Un important mobilier 
ancien et moderne 

consistant en: Salon L. XVI et 
autres st. L. XV et L. XVI; «ai-
les à manger st. Henri II et Re-
naissance en noyer sculpte; 
chambre à coucher bois des Iles 
avec incrustations de nacre; gar-
de-robes; armoires à glace st. 
L. XVI; très beau secrétaire L. 
XV en marqueterie; bahut et ta-
bles Boule; jolis meubles st. 
L. XV et L. XVI; glaces; bons 
tableaux; gravures; tentures; 
tapis d'Aubusson EmPirc :. 'apis 
et carpettes d'Orient; garnitures 
de cheminée et de foyer; bron-
zes de Mine et autres; faïences 
et porcelaines anciennes; vais-
selle: verrerie; ustensiles de cui-
sine ourwe; beau Surtout st. 
L. XVT; argenterie: nombreux 
et bons bibelots, etc., etc. 
Beaux panneaux en tapisserie. 
Bijoux ornés de gros brillants. 

Tour-de-cou et ««tolr^ ̂  

Au com^ant^lO^. 

ON DEMANDE enfant de 11 â 
n 12 ans pour servir de S"1",8 

un aveugle accordeur de pin-
». Nourri, logé, «âges, b a 
esser: P. LANDOUSSY, ofte nos. . 

dresser. 
min du Chalet, 44 Bordeaux. 

ON DEMANDE 

TORPEDO 
an conduite Intérieure, 
0 8/12 B3>. 

numonteU, 7, rue Lafayette, Bx 

ni a uI e Mni» Neveu a vendu i AVI» sa mais, de famille, 
8 rue Hustln, i. — Domicile élu 
NEW INTER, 37, r. Condtllac, Bx 

irr àlnRC r- Mondenard, 8 p. VtnUnC maiSi( j eaUl gaz, 
élect Libre de suite. Px 85,000 f. 
NEW LVfER. 37, r. Condlllac, Bx 
Ëtiuïe-dé^M» ALAUZE, av. Uc 

à Bx, 16. Pavé-des-Chartrons. 

VENTE AU TRIBUNAL 
lp mardi 24 déoembre 1918,à 1 h. : 
1 Domaios de Ker-Loïs, com-
munes de Léognan et Villenave-
d'Ornon (G*?), compr. : maison 
de maîtres, log' de paysans, dé-
pendances, Jard. d'agrém', prai-
ries, vignes, cultures, acacias, 
ruisseau, pièc. de terre: 2» Trois 
paroeaies : taillis de chênes, châ-
taigneraies et prairies, comma» 
de Léognan. Cont. approx. du 
tout : 30 h- 89 a. 84 c. Un seul 
lot. M. à P- : 70,000 fr. Indivision 
Sargos. M* Larré, av. coliclt. Vi-
site, le vendredi, 2 à 4 heures. 
nu DEMANDE permutant dans 
UH la 1** section d'infirmiers 
militaires pour la t» çection. — 
Ecr. Côrffaxd, hôpital 99, Dijon. 

Etude de M» H. PEYRELONGUE, 
avoué, cours de Tournon, 11. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le mardi 24 décembre 1918, à 13 h., 
domaine de Berguin, à Freylon, 
commune de Cursan, canton ûi 
Créon; contenance environ 38 
hectares. M. à p., 15,000 francs, 
outre une rente de 3,000 francs 
par an sur deux têtes de 62 et 
£8 a. M» Vignerte, avoué présent. 

VENTE AUX ENCHERES à la 
Ch. des Notaires, le 8 janvier 

191&, à 13 heures, de l'Usin» 
Saint-Nicolas, cours de Bavon 
ne, 120 et 122, et rue des Sablio 
res, 23, Bordx, comprenant us 
vaste corps d'immeubles, ainsi 
que le fonds de commerce ou 
d'industrie y exploité, avec uii 
important matériel par l'an. 
Cienne Société Vve Garres jeun» 
et fils, pour fabrication, achai 
et vente de conserves et pâtes 
alimentaires. Mise à px 600,000*. 
S'adresser étude de Me BEDIOU, 
9, cours Pasteur, 9, Bordeaux, 

Tissage Sans et Fils 
Bazacle-Toulouse, dem. contre-

maître tissage, contrem. teintu-
re ou ouvrier teinturier Intelli-
gent, et j°°ingénieur p. direction. 

VINS VIEUX rouges et blancs 
tous genres, propriété ou su* 

place, dem<i«s par maison gros, 
même petits lots. Ecrire : CAR-
BOL, Agence Havas Bordeaux. 
AIITflQ P°ur camions et tou-
nU I vu risme à v. voitmres de 
grande location. — GARAGE DU 
« PALAIS DE L'AUTO », 34, rue 
Huguerie. Tél. 41.94. Bordeaux. 

CONSERVES ALIMENTAIRES 
Capitaine artillerie belge retrai-
té, meilleures relations, deman-
de représentation Belgique. Con-
go belge. — Ecrire : G AD EN, 24, 
cours de la Martinique, Bordx, 

A V. à propriétaire wagons 
2,400 qros faissonnats chêne 

disponibles gare Bazas. Ecrire 
CAMUS, 6, rue Huguerie, 6, Bx. 

A VFNÎ1RF 5 feuilles laiton VCnurtC 140x67, épaisseur 
1T650, 300 k. environ. Ecrire : 
ZEVOT, Agence Havas, Bordx. 

Bouteilles plus haut cours. Gar-
dêres, 61, bouleva Talence, 61. 

ÉLECTRICITÉ 
Lumière, force, moteurs. 

Bobinages soignés et, garantis. 
171, r. d'Arès, Bx. Tél. 35.08. 

ON DEMANMÏoTc^ 
ou plate-forme avec bâche, ad-
mis à circuler s. réseau P.-O. F" 
offres Entrep. Boyer, Pessac, G<io 
I ,* Compagnie «NEDERLAND» 
*•« pensant pouvoir bientôt re-
cevoir des envois pour les Indes 
néerlandalses.Messieurs les Char-
geurs pourront retenir la place 
chez A. Huni, 34, q. Chartrons. 
AU DBMfe ménage s. enfants p. 

propriété près Bordx. Eori-
rs Bachelier. 12, r. de la Devise. 

V. mulet attelé ou non, oa-
mlon 8 t">°», fourragère 3 bar-

rlques b. état; 38, r. Joseph-Abrla 

CUISINIERE neuve à vendre 
BERGES, H, allées Damour, 17 

VASTE LOCAL Industriel de-
mandé de suite. Ecr. renselgn. 

144, rue Mazarln, 144, Bordeaux. 

Perdu très petit terrier anglais 
blanc et noir. Rapp. 11, rue du 

Jardln-PubHo, 11, Bdx. Récomp, 
Berdu montre or. Rapporter Su-
!_A0 u r, 5, rue Clare, 5. Récomp) 

PERDU JJBPffrtS 
Toulouse, Talence. Récompense, 

IE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique, Kecoastituwi 


